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LljÉ srt Boissons
Un grand nombre de conseils généraux

viennent de formuler un vœu relatif à la
réforme de l'impôt sur les boissons. Ce
n'est pas la première fois que ces assem-
blées appellent l'attention du gouverne-
ment et des Chambres sur cette question
qui intéresse à la fois les consomma-
teurs et les producteurs. L'opinion pu-
blique est unanime à réclamer une lé-
gislation plus juste, plus équitable, plus
conforme au bon sens que celle.qui ac-
tuellement pèse et sur celui qui vend et
sur celui qui achète vins, cidres, poirés,
hydromels et eaux-de-vie.

Mais le gouvernement et les Cham-
bres, en lisant les vœux périodiques des
conseils généraux, invoquent mille et
une raisons, dent quelques-unes sont ex-
cellentes, peur renvoyer d'année en an-
née la solution d'un problème qui n'est
pas sans difficulté.

Il est incontestable, en effet, que l'im-
pôt sur les boissons assurant, pour une
somme assez considérable, l'équilibre du
budget, il ne suffit pas de constater seu-
lement que cet impôt ne frappe pas équi-
tablement les contribuables : il faut
aussi en établir un autre qui puisse don-
ner satisfaction à la grande majorité des
consommateurs et des producteurs sans
compromettre l'état des recettes budgé-
taires.

Et ce n'est pas là chose facile. Il faut
même convenir que dans une question
si ardue, touchant à un si grand nombre
d'intérêts^ il est sage de ne rien faire
avec précipitation, de s'entourer de tous
les renseignements et de ne rien laisser
à l'imprévu.

* *
Toutefois, si une loi d'ensemble sur le

régime des boissons présente actuelle-
ment encore des difficultés, les Chambres
pourraient cependant modifier le texte
de la loi que nous subissons, dans ce
qu'il a de plus particulièrement vexa-
toire.

Il serait bon aussi de prendre dans le
plus bref délai les mesures nécessaires
pour engager les débitants à vendre des
produits naturels, et donner en même
temps aux consommateurs quelques -ga-,
ranties sérieuses contre les falsificateurs
qui, dans ces derniers temps, ont si puis-
samment contribué à accroître le do-
maine de la chimie industrielle.

Dans les grandes villes, la chimie in-
dustrielle appliquée à la fabrication des
vins a pris, en effet, une extension si
considérable qu'elle commence à épou-
vanter les falsificateurs eux-mêmes. Je
connais un... fabricant de vin qui a dans
son entrepôt, ou plutôt dans son usine,
un laboratoire et deux chimistes. Cet in-
dustriel me disait un jour : « Je ne sais
plus où donner de la tête : pouf lutter
contre la concurrence je suis obligé de
faire des dépenses considérables dans
mon laboratoire. Il faut modifier sans
cesse les formules des vins pour arriver
à une fabrication économique.

« Les formules employées il y a dix
ans nous donnaient de beaux bénéfices :
elles nous ruinent aujourd'hui; il faut les
simplifier : remplacer les éléments qui
coûtent trop cher... Vous verrez que sous
peu le raisin sec disparaîtra ; il sera rem-
placé par des produits chimiques obte-
nus à meilleur marché... »

Un développement si prodigieux de la
falsification n'a rien qui doive nous sur-
prendre sous un régime des boissons qui
met le producteur ou le marchand dans
l'impossibilité presque absolue de ven-
dre un produit naturel.

Vous n'ignorez pas, par exemple, qu'un
vin pesant 15 degrés, c'est-à-dire conte-
nant 15 pour 100 d'alcool pur, paye au-
tant de droits à l'octroi qu'un vin pesant
6, 8 ou 9 degrés, c'est-à-dire contenant 7,
8 ou 9 pour 1.00 d'alcool.

Le débitant, vous le pensez bien, ne
laissera jamais échapper l'occasion qui
lui est offerte par l'octroi pour entrer,
avec un petit vin de 7 à 8 degrés, un
supplément d'alcool qui échappera à
tout impôt. Il alcoolisera son vin faible ;
et il ajoutera de l'alcool de manière à
lui faire marquer 15 degrés.

Vous devinez ce qui va se passer. Ce
petit vin, quand il sera dans l'entrepôt,
sera additionné d'eau.

Il faut bien abaisser son degré alcoo-
lique I A quoi aurait servi l'addition
d'alcool, si l'eau n'intervenait pas pour
remettre les choses en place, pour réta-
blir l'équilibre rompu ?

Mais l'eau a singulièrement... déco-
loré le petit vin natuiel, ce bon petit vin
que nous aurions bu avec si grand plai-
sir. Et le produit décoloré sera « chargé
en couleur » au moyen de différents
produits chimiques qui transformeront
en un liquide détestable un produit na-
turel de bonne qualité.

** *
Ce n*est pas tout. C'est la densité,

c'est le parfum, c'est le bouquet du vin
additionné d'eau, puis coloré, qu'il fau-
dra... mettre au point. Le chimiste in- :
tervient alors avec ses sels, ses acides,
ses bouquets et le reste. Oh ! l'horrible
mélange ! ! !

Si encore ces manipulations faisaient
la fortune de quelqu'un ou de quelques-
uns, on pourrait prétendre que le ré-
gime actuel des boissons peut rencon-
trer des partisans. Mais elles ne profi-
tent guère au manipulateur qui aurait
certainement tout intérêt à vendre un
produit naturel ; elles frustrent le Tré-
sor d'une source de revenus et elles em-
poisonnent le consommateur.

Quand donc nous débarrassera-t-on
de ce régime?
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PAR SERVICE SPÉCIAL
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Paris, 24 août.

ÉLECTION 'DÉPARTEMENTALE
Hier, à eu lieu une élection au conseil gé-

néral pour le canton de Teilleu (Manche), en
remplacement de M. Avenel, royaliste, dé-
cédé.

M. Dupont, républicain, a été élu par 1,329
voix.

LE GRAMO-DUC WLADIMIR A PARIS
Le grand-duc Wladimir Alexandrowiteh,

frère et aide de camp général du czar, doit
venir à Paris avec sa famille à la fin de cette
semaine.

Le grand-duc voyagera dans le plus strict
incognito.

LA GZARUp EPI FBASGE
Des avis de Saint-Pétersbourg, parvenus

à l'ambassade russe, font connaître que le
baron de Mohrenheim a été réellement ap-
pelé par le czar pour donner son avis sur
un voyage en France de la czarine et du
czarewitch.

On assure ici que ce voyage est absolu-
ment décidé et que l'on en règle, en ce mo-
ment, le programme.

La czarine et son fils aîné se rendraient
par mer, sur leur " yacht, escorté par une
escadre russe, jusqu'à Cherbourg, où le pré-
sident de la République viendrait à leur
rencontre pour les accompagner jusqu'à
Paris.

Ce voyage aurait lieu aussitôt après le
séjour à Copenhague de la famille impé-
riale.

LA STATUE DE GARIBALDI
Menotti G-aribaldi a déclaré qu'il n'assis-

tera pas à l'inauguration de la statue de son
père, à Nice. La famille Garibaldi ne sera

représentée que par son gendre, le député
Canzio, qui appartient au parti radical.

LE COMERGE FRANCO-ITALIEN
Aux démarches faites par la chambre de

commerce italienne de Paris pour recevoir
du gouvernement italien des instructions
dans le but d'améliorer les études prélimi-
naires dans l'éventualité de négociations
pour un modus vivendi commercial entre
l'Italie et la France, le ministre du com-
merce, M Chimiri, d'accord avec M. di Ru-
dini, a répondu que le gouvernement dési-
rait de grand cœur un accord entre la
France et l'Italie sur la base de la récipro-
cité, mais qu'il ne pouvait donner des ins-
tructions à la chambre de commerce qui, se
trouvant sur les lieux, était bien plus à
môme que le gouvernement de juger des
possibilités d'une entente ; qu'il était donc
plus logique et plus convenable que la
Chambre commençât les études qu'elle ju-
gerait plus opportunes - sans aucun engage-
ment officiel.

A FONTAINEBLEAU
Méceptîoiï ûm ministre do
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Fontainebleau, 24 août.

M, de Moltke-Hvitfeldt, ministre plénipo-
tentiaire de Danemark, accompagné de M.
Brun, premier secrétaire de légation et du
comte de Brockenhuns-Schack, attaché de
légation, sont arrivés à Fontainebleau à
10 heuies 1/4. Ils étaient attendus à la gare
par le commandant Pistor qui les a conduit
au château dans là voiture de la présidence.
Le ministre, le secrétaire et l'attaché, en
grand uniforme de gala, ont été aussitôt in-
troduit par M. Mollard, chef-adjoint du pro-
tocole, dans les salons de réception où se
trouvait M. Carnot en babit noir, revêtu du
grand cordon de la Légion d'honneur, en-
touré du général Brugère, chef de la maison
militaire, et des commandants Pistor et
Courtes-Lapeyrat, attachés à la personne du
président, en grande tenue de service.
Le général Brugère portait le grand cordon
de l'ordre du Danebrog.

Après un échange dé compliments, le mi-
nistre a remis à M. Carnot les insignes de
l'ordre do l'Eléphant en l'assurant des sen-
timents sympathiques du roi. Le président
a remercié en ajoutant qu'il avait été vive-
ment touché de l'accueil cordial fait à la
flotte française en Danemark.

Après la cérémonie, ces messieurs ont vi-
sité les appartements historiques du châ-
teau. Ensuite un déjeuner a été servi. Pen-
dant le déjeuner, la musique d'artillerie
d'Orléans s'est fait entendre dans le jardin
anglais.

Paris, 24 août.
La revue de Vitry-le-François. — Lo 18 sep-

tembre, les officiers de réserve et de l'armée terri-
toriale serom autorisés à assister en uniforme à
la revue présidentielle de Vitry-le-François. Un
emplacement leur sera réservé sur le terrain.

— Le ravitaillement des troupes. — Les pro-
chaines manœuvres du général Saussier ne seront
pas seulement l'école du commandement pour le
règlement des questions tactiques résultant de
l'emploi des poudres sans fumée.

Le ministre de la guerre fera étudier pendant
cette période tous les détails concernant les ravi-
taillements des troupes en munitions et en vivres.

De Billancourt partiront des. viandes congelées
par l'air froid et conservées dans les nouvelles
chambres frigorifiques de cet établissement mili-
taire. M. de Freycinet fit faire l'an dernier une
expérience partielle pendant les manœuvres du
16" corps, aux environs de Montpellier; il était
nécessaire de la renouveler sur une vaste échelle
pendant les manœuvres des quatre corps d'armée.
L'alimentation momentanée des troupes au moyen
de quartiers de viande transportés par chemin de
fer ou par voiture de réquisition, sera étudiée
concurremment avec le procédé usuel des viandes
abattues après achat sur place ou tirées des trou-
peaux suivant les colonnes. Cet été, le service des
subsistances a fait circuler autour de Paris des
voitures du train des équipages chargées de vian-
des congelées à Billancourt. On sait maintenant
le temps pendant lequel ces viandes peuvent être
manutentionnées sans perdre leurs qualités nu-
tritives.

La construction d'usines militaires frigorifiques
est décidés pour toutes les places de guerre. Il
sera intéressant de suivre les essais qui détermi-
neront dans les armées en campagne le recours à
une méthode d'alimentation que l'Angleterre a
adoptée sur une énorme échelle.

— La suppression des majors-généraux. —
Au ministère de la marine, on prépare en ce mo-
ment un décret portant suppression des majors-

généraux dans les ports. Ce décret verra lo jour
lorsque le passage à la guerre des troupes de la
marine aura été décidé.

A cette même époque, les fonctions de chef d'é-
tat-rftalordes préfets maritimes, qui sont actuelle-
ment dévolues à des capitaines do frégate, seront
attribuées à des contre-amiraux. Le ministre de la
marine estime, en effet, qu'un capitaine de fré-
gate n'a pas une autorité morale suffisante pour
exercer utilement ces fonctions dans ses rap-
ports quotidiens avec les différents chefs do ser-
vice des ports.

— Service de la posté aux manœuvres. — A
partir du 1" septembre 1891, date à laquelle com-
mencera à fonctionner le service de la trésorerie et
des postes aux armées, les correspondances do
toute nature destinées aux militaires qui pren-
dront part aux grandes manœuvres ne devront
pas faire mention du lieu de destination.

Les suacriptions des lettres comporteront les
indieations suivantes :

Eléments faisant partie des quartiers généraux
d'armé» ; troupes faisant partie des divisions de
cavalerie indépendante ; troupes désignées ci-
après (quelque soit leur affectation pendant toute
la durée des manœuvres); 15", 17», 18e, 19°, 20»,
21», 25« et 26" bataillon de chasseurs à pied ; l" et
2" régiments d'infanterie de marine at batteries
d'artillerie de marine, 14" et 16° dragons, 1" régi-
ment de chasseurs à cheval, batteries à cheval
des 2° et 3« divisions de cavalerie.

m DURS DR I. IÉLI1
Saint-Dié, 24 août.

Au banquet qui a terminé les fêtes du cin-
quantenaire du comice de notre arrondisse-
ment, le ministre de l'agriculture a déclaré
que les agriculteurs devaient transformer
leurs méthodes. M. Méline, soatenant ses
théories protectionnistes, a dit :

« Grâce à la protection que nous avons
accordée, nou= produisons plus de blé, de
betterave et d'avoine qu'en 1884. Les rende-
ments s'élèvent d'année en année.

«La proiuction du bétail a suivi de même
une marche ascendante. Pour le gros bétail,
nous en sommes venus non seulement à
nous suffire à nous-mêmes, mais nous de-
viendrons exportateurs si nous continuons
dans cette voie comme je l'espère.

« Avec les nouveaux tari^. avant dix ans,
nous suffirons entièrement à l'alimentation,
et le-,milliard que nous payons à l'étranger
aujourd'hui, il nous le paiera à nous-
mêmes. »

L'orateur a ajouté que le vote en faveur
de l'agricultui>e revient au ministère présidé
alors par M. Jules Ferry.

M. Ferry a modestement rejeté cet hon-
neur sur l'initiative de M. Méline.

mm A PORTSffiOUTH
Ecliaag© de Télégrammes

Paris, 24 août.

La reine d'Angleterre a télégraphié au
président de la République :

« Je désire vous exprimer tout le plaisir
que j'ai eu à recevoir l'amiral Gervais et ses
officiers à Osborne, et combien j'admire l'es-
cadre française que je viens de passer en
revue.

« VICTORIA. »

M. Carnot a répondu par le télégramme
suivant :

« Je prie Votre Majesté d'agréer mes sin-
cères remerciements pour le gracieux ac-
cueil qu'elle a bien voulu réserver à l'ami-
ral Gervais et à ses officiers, ainsi que pour
les sentiments qu'elle exprime à l'égard de
l'escadre française.

« CARNOT. »

Visite de l'Arsenal

Portsmouth, 24 août.

L'amiral Gervais et les officiers ont débar-
qué sur le quai de l'Arsenal, ce matin, à
neuf heures et demie. Ils ont été reçus par
l'amiral Fisher et par de nombreux officiers
anglais. La visite de l'arsenal a commencé
immédiatement. Un chemin de fer avec des
wagons tendus aux couleurs françaises, a
servi à transporter tout le monde dans les
diverses parties de l'immense arsenal. Gom-
me il arrive toujours' en semblable occasion,
les officiers anglais ont cherché à faciliter
la visite et chaque officier français avait à
eôté de lui un officier anglais, autant que
possible du même grade et parlant français,
qui était chargé de lui donner toutes les ex-
plications techniques.

La visite a commencé par le navire Rat-
tlesnahe, sur lequel l'amiral Gervais s'est

fait expliquer tout le mécanisme du canon
à tir rapide qui tire vingt coups en trois
minutes et cinq secondes.

Ce canon porte un appareil spécial pour
amoindrir le recul et rétablir automatique-
ment la position première.

Ce sont deux modèles de ce canon 12 et 15
que le ministre de la guerre a achetés. Cet
achat lui a valu, comme on sait, une inter-
pellation à la Chambre des députés.

L'Angleterre a déjà construit pour elle un
grand nombre de- ces canons, et la maison
Armstrong en a fabriqué pour l'Italie.

On a visité ensuite lo Barrosa et le Bel -
lona, qui appartiennent au môme genre que
le Condor et le Faucon.

On a traversé les magasins des affûts où
se trouvent un grand nombre d'affûts pour
canons à tir rapide.

L'amiral Fisher, qui dirigeait la visite, a
conduit ensuite l'amiral Gervais, à travers
les dosks et les constructions. On s'est ar-
rêté longtemps sur le Vulcan. C'est le porte-
torpilleur d'où les bateaux torpilleurs sont
enlevés et lancés à la mer à l'aide de puis-
santes grues. Le Vulcan les emporte sur
différents points aménagés à cet effet et peut
les remonter ou les lancer tout armés et
prêts pour l'attaque avec la plus grande fa-
cilité, dit-on.

On a aussi beaucoup admiré le Royal-So-
vereign qui, commencé, il yfa moins de
deux ans, est déjà prêt à recevoir ses canons

- et cependant ce navire sera le plus grand
qui existe dans le monde, car il aura 14.510
tonnes et une force de 13,000 chevaux va-
peur.

Il est à remarquer que les Anglais sem-
blent renoncer à l'emploi des canons de 100
tonnes et même plus, car le Royal-Sovereign
ne sera armé que de quatorze canons de 67
tonnes et de canons de plus petits cali-
bres.

Vers une heure, le petit chemin de fer a
conduit les visiteurs à Whale-Island, à l'ex-
trémité de l'arsenal où se trouve l'école d'ar-
tillerie. Là, un excellent lunch a été servi
aux deux cent personnes qui suivaient l'a-
miral Fisher.

Entre Médecins

Les médecins de la flotte anglaise ont of-
fert un magnifique lunch aux médecins de
l'escadre française. Cette fête a été char-
mante. Les toasts ont été très chaleureux.

La soirée

Ce soir le duc de Connaught donne une
fête à l'amiral Gervais et aux officiers de
l'escadre française.

D'autre part, à 6 heures, trois cents ma-
rins français sont invités à dîner à l'Hôtel
de Ville. Ils débarqueront dans l'arsenal à
6 heures et seront conduits au son de la
musique militaire jusqu'à l'Hôtel de Ville.
Tout le parcours est orné de drapeaux, de
mâts, de guirlandes et d'inscriptions.

La journée du 25 août

Demain, le programme comprend un dé-
jeuner offert par l'amiral Gervais à bord du
Marengo, et un dîner offert par les officiers
subalternes de l'escadre aux officiers subal-
ternes anglais.

UN INCIDENT AUX TUILERIES

L'hymne russe, — A bas ia Russie!

Paris, 24 août.

Un incident, qui a causé une émotion très
vive s'est produit hier après-midi au jardin
des Tuileries.

La musique de la garde républicaine ve-
nait de terminer son concert habituel lors-
que les assistants réclamèrent à grands cris
l'hymne russe.

Le chant national slave fut écouté en si-
lence, vigoureusement applaudi ensuite avec
accompagnement de cris de : « Vive la
Russie! »

La foule s'écoulait lorsque du côté de la
rue des Tuileries, partit d'un groupe de plu-
sieurs personnes, les cris de : « A bas la
Russie ! A bas la France ! »

Aussitôt la foule entoure le groupe, des
injures, puis des coups furent échangés, et
bientôt ceux qui avaient crié : « A bas la
Russie ! » durent prendre la fuite tant l'atti-
tude la foule devenait menaçante.

Poursuivis, plusieurs d'entre eux parvin-
rent à dépister le public, mais deux de ces
protestataires furent rejoints de nouveau et
ne durent leur salut qu'à l'arrivée de plu-
sieurs gardien» de la paix qui eurent beau-
coup de peine à les dégager.

Au poste ces deux individus ont dû don-
ner leur état-civil.

Li MM flii Territoire
Le 6e corps d'armée. — La garde do la fron-

tière de l'Est. — L'armée de première ligne.
La composition des corps d'armée- — La for-
mation du 20» oorps. — En cas de guerre.

Le dédoublement du 6" corps d'armée va
amener une modification assez importante
des conditions de la défense dans la partie
la plus menacée de notre territoire.

Le 6e corps, dont le quartier général est à
Ghâlons-sur-Marno, et qui s'étend sur les dé-
partements de Meurthe-et-Moselle, des Vos-
ges, de la Meuse, deS Ardennes, delà Marne
et de l'Aube, avait jusqu'ici à pourvoir, en
cas de déclaration de guerre, à la défense
immédiate de la presque totalité de la fron-
tière d'Alsace-Lorraine.

Le 7e corps a seulement à surveiller la
trouée de Belfort qui, du reste, ne serait
pas sérieusement menacée au début des hos-
tilités.

C'est donc le 6" corps qui aurait eu la
tâche fort lourde de garder la frontière sur
une immense étendue, de contenir l'ennemi
et de repousser les attaques qu'il pourrait
dès l'abord entreprendre sur certains points,
en attendant que la mobilisation et la con-
centration de nos armées ait pu s'opérer.

Il a paru impossible de laisser subsister
plus longtemps cet état de choses et de ne
pas avoir deux corps d'armée au moins
pour faire face à la frontière de l'Est dans
les premiers jours d'une guerre avec l'Alle-
magne.

De là la création du corps d'armée nou«
veau, qui prendra le nom de 20 corps.

On sait comment est répartie, à l'heure ac-
tuelle, sur tout le territoire, notre armée de
première ligne.

Elle compte dix-huit corps d'armée, plus
un dix-neuvième corps en Algérie, six divi-
sions de cavalerie indépendante,, dix-huit ré-
giments d'infanterie de ligne non embriga-
dés, trente bataillons de chasseurs à pied et'
seize bataillons d'artillerie de forteresse.

Un corps d'armée comprend essentiellement
deux divisions d'infanterie, à deux brigades
chacune, chaque brigade comptant, deux ré-
giments, soit donc, en tout, huit régiments
d'infanterie de ligne, une brigade de deux
régiments de cavalerie, une brigade d'artil-
lerie, un bataillon du génie, une légion de
gendarmerie, un escadron du train des équi-
pages, une section de secrétaires d'état-ma-
jor, une section de commis et ouvriers d'ad-
ministration, une section d'infirmiers mili-
taires.

Chaque corps d'armée s'étend sur une ré-
gion de la France qui est composée de deux,
trois, quatre, cinq et même six départe-
ments.

Les régiments de l'armée territoriale soivë
groupés le même dans les régions des corps
de l'armée active.

Ce sont les nécessités du recrutement,plus
encore que le souci de la défense en cas de
guerre, qui ont fait répartir les corps d'ar-
mée sur le territoire de la France.

Il est certain que si les troupes étaient dis-
posées en temps de paix uniquement en vue
de leur concentration au moment de la
guerre, c'est vers les frontières et ver? celles
qui sont plus directement menacées que les
corps devraient être groupés ; mais les régi-
ments, avant d'entrer en campagne, auront
à attendre les soldats de la réserve, qui for-
ment bien souvent plus de la moitié de l'ef-
fectif.

Il ne faut donc pas qu'ils se trouvent si-
tués à une trop grande distance des hommes
à encadrer, des chevaux à réquisitionner,
des ressources de toute nature qu'il y a
lieu de concentrer pour la mise en route'.

Il n'est peut-être pas superflu de rappeler
quelles sont les dix-huit régions de-nos corps
d'armée.

Le 1er a son quartier, général à Lille et
s'étend sur les deux départements du Nord
et du Pas-de-Calais.

Le 2e corps est à Amiens et comprend les
départements de l'Oise, de la Somme et de
l'Aisne. '•

Le 3e, à Roues, comprend la Seine-Infé-
rieure, le Calvados et l'Eure, -avec une par-
tie des départements de Seine-et-Oise et de
la Seine, qui relèvent du gouvernement mi-
litaire de Paris.

Le 4e corps, au Mans, comprend la
Mayenne, la Sarthe, l'Eure-et-Loir et l'Orne,
avec également une partie de la Seine et de
Seine-et-Oise.

Feuilleton de l'ÉGHO DE LYON du
25 Août (10)

PAR

PIERRE MAEL

PREMIÈRE PARTIE

— Oui, eelle-là, cette Marianna ! n'est-
ce pas qu'elle est bien belle?

Le douanier haussa légèrement les
épaules.
„ —, Tu es folle, Gaïd 1 La vieille Tina a
fait élever sa fille au couvent, à Quimper,
tu sais bien ça. Elle en a fait une demoi-
selle. Comment veux-tu que Yân, un
pécheur, ait perdu la tête au point de
vouloir t'abandonner pour une demoi-
selle?

Gaïd se couvrit le visage de ses deux
mains, et le jeune homme vit de grosses
larmes couler entre ses doigts..

t — Ah ! vois-tu, mon pauvre Hoël,
c est que ce n'est pas un pêcheur non
plus, lui, mon Yân ! Tu ne Tas jamais
bien regardé. Il est fait comme un mon-
sieur de la ville.

...Il a un beau parler qui lui fait luire
^s yeux comme les méduses pendant la

battu? PUiS'
 sais

"tu P°ur(ïuoi il s'est

toi"?
 N

°
nl comment Peux-tu le savoir,

— Oh ! j'ai deviné. D'ailleurs il m'a-
vait prévenue. Parmi les gars qu'il a ren-
versés, il y avait Lan et ses frères. Lan,
de Plougastel.. Eh bien I Yân leur en
voulait parce qu'à Plogoff, au pardon,ils
l'avaient appelé « Sans nom ». Et tu sais
que mon oncle Arc'han, qui l'aime mieux
que ses propres fils, ne l'appelle jamais
« mon fils ».

— Ah ! dit le douanier rêveur, si tu
m'en dis tant?

Gaïd se secoua.
— Mais ce n'est pas tout ça.Il faut que

je le voie. Là, m'as-tu dit, dans le Trou
de l'Enfer, alors ?

; Elle prit du regard la réponse affirma-
tive du gabelou. Puis elle s'élança, en
courant sur le bord du précipice, et,sans
crainte de déchirer ses pieds nus aux
aspérités de la roche.elle s'aventura avec
une crâne assurance sur les marches
glissantes de l'échelle, où elle parut s'en-
gloutir.

Quelques minutes plus tard,Conan put
l'apercevoir dans le bas fond escaladant
avec agilité, sous la clarté diffuse du
ciel, les brisants laissés à découvert par
la basse mer. Elle longeait allègrement
la paroi concave de la crique et bondis-
sait sur les roches plates avec la légèreté
d'une chèvre du Roe-de-Morgan.

C'était une fantastique apparition que
celle de la belle fille de l'Armor, envelop-
pée et vêtue en quelque sorte' par les plis
blancs des rayons de la lune, se déta-
chant en une silhouette flottante sur les
larges plans d'ombreaux coupures nettes
et précises.

Et Conan, le cœur gros,appuyé main-
tenant sur le canon de sa carabine, ne
retenant plus ses larmes qui perlaient

une à une sur l'acier bmni, la regardait
fuir, tandis qu'une plainte murmurait
sur ses lèvres :

— Dire qu'elle aime, elle ! Car c'est
vrai tout de même, qu'il ne l'aime pas,
lui.Pauvre Gaïd ! Je n'ai voulu rien dire
Mais si elle avait vu, comme je l'ai vu,
moi, tout à l'heure, quand l'autre, la de-
demoiselle, est venue,son Yàn se traîner
pour la suivre, semblable à un chien qui
a la patte cassée, elle serait morte' de 'a-
lousie t

IV

La jeune fille courait sur la grève.
Elle allait, guidée par son amour.

Fille .de la côte, elle n'en ignorait ni les
périls ni les surprises. Elle savait les
gouffres latents, les chausse-trappes se-
mées par la nature à l'entour des grot-
tes redoutables qu'elle creuse ; elle con-
naissait les légendes sinistres et les dé-
nominations lugubre de ses antres. Car
le mythe et la tradition font toute l'his-
toire de ces sauvages régions, et, comme
pour y complaire, il semble que la na-
ture les ait tourmentées avec le zèle
d'entretenir ces croyances superstitieu-
ses. N'est-ce pas plutôt l'homme, der-
nier né de la création, qui a multiplié
les récits fantaisistes et donné une ori-
gine surnaturelle à ces accidents dus à
la lutte des deux éléments en conflit?
Quoi qu'il en soit le surnaturel a là son
cadre spécial, scène merveilleuse où les
générations successives, au gré des reli-
gions, ont introduit, d'abord les divini-
tés du paganisme, plus tard les naïves
explications de la foi chrétienne, et
enfin, par un bizarre mélange des légen-
des avec les mythes, tout un mondé hé-

téroclite de fées, de lutins, de gnomes,
serviteurs plus ou moins avérés du dé-
mon, en face des saints authentiques et
des thaumaturges inconnus au marty-
rologe.

Qu'on aille à Plogoff-le-Moine, et on y
apprendra que cette désignation de la
Grève lui vient de ce qu'un moine y
arrêta Satan sur le bord de l'abîme. Or,
d'où venait le maudit, sinon de cette
crevasse énorme où les vagues rugissent
toujours, d'où les pêcheurs affirment
qu'on peut voir, la nuit, monter des
flammes sulfureuses, et que, pour ce
motif, ils nomment, en frissonnant, le
Trou de l'Enfer ?

Appellation, d'ailleurs, aussi exacte
que pittoresque.

Le Trou de l'Enfer s'ouvre au dernier
degré de l'Echelle qui y aboutit. A ma-
rée haute, il est inabordable. Le flot n'y
entre qu'en s'infléchissant, et dès qu'il a
pénétré la sombre caverne, il se prend à
tournoyer avec des clameurs d'âmes en
peine. C'est un vacarme assourdissant,
et, au-dessus, sur le dos du promontoire,
au niveau des assises du phare, si l'on
appuyait l'oreille au sol, on entendrait
distinctement dans les entrailles du ro-
cherles sourdes et régulières détonations
du granit, frappé par la vague, mêlées à
des rugissements, à des plaintes, à des
éclats de rire.

C'était là pourtant que se rendait Gaïd
en pleine nuit, avec leiranquille courage
que lui donnait son amour. A tout autre
moment, la jeune fille eût frissonné jus-
que dans la mœlle de ses os, et rien ne
l'eût déterminée à franchir la bordure
d'eau dormante qui formait le seuil de
la grotte. Il y avait dans ces profondeurs

ténébreuses des phosphorescences étran-
ges, dues sans doute aux myriades d'ané-
lides sous-marins que la vague dépose
sur les hauts-fonds. Elles faisaient par-
fois resplendir la paroi jusqu'à une très
grande élévation. Alors la muraille in-
terne flamboyait d'un feu bleuâtre, et la
voûte paraissait se fondre dans un cré-
puscule infernal.

•JUsqu'i quelle limite dans le roc se
prolongeait la souterraine demeure? A
quel puits fantastique et vertigineux
prenait-elle son origine? Nul ne le sa-
vait, nul n'eût pu le dire. Il n'est jamais
venu à l'esprit des pêcheurs de pousser
là-dedans leur course. Ils disent bien à
qui veut l'entendre que l'eau de mer
forme dans ce trou comme un golfe où
se déverse un fleuve mystérieux dont les
poissons sont aveugles.Mais c'est là plu-
tôt une tradition d'ancêtres qu'un fruit
de l'expérience contemporaine.Au reste,
rien n'est impossible en cette hypothèse.
Le Kentucky ne renferme-t-il pas la
grotte du Mammouth, avec son Styx et
ses gymnotes dépourvus, assure-t-on,
des organes visuels ?

Seulement, à cette vraisemblance, les
marins ajoutent des impossibilités. _ Le
golfe est si profond qu'il fouille jus-
qu'aux assises du globe. Des monstres
s'y cachent, pas assez, toutefois, pour se
dérober aux regards sagaces des pê-
cheurs. Tel d'entre eux a vu le diable
sous la figure d'une sirène : tei autre a
entendu le chant delà diablesse,et il n'y
a pas lieu de douter de sa réalité, car
elle chantait en « anglais «.Des histoires
de serpent endormi, de krakens déme-
surés surgissent quelquefois des imagi-
nations celtiques.

Il est vrai qu'elles s'entremêlent de
poèmes naïfs, de récits pittoresques où
la poésie neuve et fraîche jette d'adora-
bles idylles.

Et ce sont de grands poètes, des pein-
tres étonnants, ces rudes Gaëls élevés
par la mer et le rocher. Rien ne peut
donner une idée de la sauvage harmonie
de -leurs conceptions démesurées.

Hélas ! pourquoi faut-il que la nature
qui les a sculptés dans le marbre leur
ait donné des entrailles humaines ? C'est
à la Faim qu'ils doivent le plus éton-
nant morceau de leur littérature sans
art.

Gaïd venait d'entrer dans la grotte.
Malgré elle, un frisson la saisit. Elle

fit d'instinct le signe de la croix.
Tout au fond de la grotte, l'eau gar-

dait ses teintes étranges. Un murmure
confus s'en dégageait, comme un bruis-
sement de toutes les murailles revêtues
de lumière, de toutes les algues, de tous
les fucus qui tapissaient les rochers pen-
dants. Mais ce n'était point là ce qui avait
arrêté la jeune fille. Elle connaissait trop
bien la mer pour ignorer le phénomène
qu'on retrouve sous toutes les nuits se-
reines.

Non ! ee qui l'avait fait frissonner, c'é-
tait la vue d'une forme humaine, indé-
cise, se mouvant lentement à l'entrée du
Trou de l'Enfer, non sur le seuil de l'an-
tre, mais sur l'énorme bloc, qui le.masque
à la Baie.

(A suivre.
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Le 5" corps, à Orléans, a le Loiret, Seine-
et-Marne, Yonne, Loir-et-Cher, . une partie
de Seine-et-Oise et de la Seine.

Le 6« corps, dont il était question en com-
mençant, est à Châlons.

Le 7° est à Besançon, avec le département
do la Haute-Marne, de l'Aisne, du Jura, du
Deubs, de la Haute-Saône et l'arrondisse-
ment de Belfort.

Les autres corps d'armée n'ont aucun con-
tact avec Paris et les frontières du Nord et
de l'Est.

Ce sont:
Le 8e _corps, à Bourges, comprenant la

Côte-d'Or, le Cher, la Nièvre, Saône-et-Loire
et une partie du Rhône.

Le 9e, à Tours, comprenant l'Indre-et-
Loire, l'Indre, la Vienne, Maine-et-Loire,
Deux-Sèvres.

Le 10«, à Rennes, comprenant l'Ille-et-Vi-
laine, les Côtes-du-Nord et la Manche.

Le lie, à Nantes, comprenant la Loire-
Inférieure, la Vendée, le Morbihan et le Fi-
nistère.

Le 12e, à Limoges, comprenant la Haute-
Vienne, la Creuse, la Charente, la Dordogne
et la Corrèze.

Le 13e, à Clermont-Ferrand, comprenant
le Puy-de-Dôme, l'Allier,le Cantal, la Haute-
Loire, la Loire et une partie du Rhône.

Le 14« a son quartier général à Lyon, et
son comm'-.nularit a le titre de gouverneur
militaire de cette ville,,tandis que le chef-
lieu de l'a région est k Grenoble, avec les
départements de l'Isère, de la Savoie, Haut«-
Savpie, Hautes-Alpes, Drôme et une partie
des Basses-Alpes et d u Rhône.

Le 15e corps, à Marseille, comprend les
Bouches-du-Rhône, le Vaucluse, rArdècha,
le Gard, la Corse et une partie des Basses-
Alpes.

Le 16e, à Montpellier, comprenant l'Hé-
rault, la Lozère, l'Aveyron, les Pyrénées-
Orientales, l'Aude ot le Tarn.

Le 17«, à Toulouse, comprenant Tarn-et-
Garonne, Haute-Garonne, Lot, Allège, Gard
et Lot-et-Garonne.

Enfin, le 18e, à Bordeaux, comprend la
Gironde, les Landes, la Charente-Inférieure,
les Basses-Pyrénées et les Hautes-Pyré-
nées.

 Le 20e corps empruntera probablement,
pour former la nouvelle région, deux dépar-
•teménts au 6o corps, la Marne et les Ar-
dennes, et un département au 2e corps,
l'Aisne.

Il tiendrait ainsi la partie nord de la fron-
tière d'Alsace-Lorraine et surveillerait celle
de Belgique en son point le plus vulnérable
à la trouée d'Hirson où l'Oise pénètre sur
notre territoire et ouvre une porte à l'inva-
sion.

Le chef-lieu du XXe corps pourrait être
Laon ou Reims. Cette dernière ville sera
probablement préférée à cause des ressour-
ces qu'elle offre et de sa proximité de la
frontière de l'Est, toujours plus à protéger
que celle du Nord contre les coups d'audace
de l'ennemi au début d'une campagne.

Et maintenant, que deviendront tous nos
corps d'armée en cas de guerre?

C'est ce qu'il est difficile de dire de science
certaine : si, en effet, notre mobilisation est
connue dans tous ses détails, personne ne
connaît, et il importe que personne ne con-
naisse notre plan de concentration.
• Du reste, l'état-major général en a plu-
sieurs entièrement prêts, de manière à faire
l'ace à toutes les éventualités.

On sait qu'indépendamment des garni-
sons, composées de régiments territoriaux,
de nos grandes forteresses de l'Est, il y
aura quatre armées à Verdun, à Toul, à
Epinal et à Neufchâteau, cette dernière ville
ayant le quartier général du généralissime.

Mais si la neutralité belge ne semblait
pas devoir être respectée, le camp retranché
de Maubeuge et celui de Laon-La Fère ren-
fermeraient une ou même deux de nos ar-
mées de première ligne, formées avec les
I e;', 2e, 3° et lo nouveau 20» corps : elles
pourraient se porter en avant et. arrêter l'ar-
mée allemande avant que celle-ci eut fran-
chi notre frontière.

De plus, au cas où le traité qui fie l'Alle-
magne à l'Italie serait autre chose qu'un
morceau de papier destiné à être déchiré au

fremicr coup de canon, les 14e, 15'- et 16"
jirps seraient concentrés sur les Alpes. Ils

snniraient amplement à leur tâche.
Il est donc permis de dire que notre ar-

mée est prête à tout, et notre patriotisme*
peut se reposer en paix sur elle.

Les Français en Afrique

Paris, 24 août.
Les journaux anglais racontent qu'un offi-

cier et. quarante soldats français partis pour
explorer la côte d'Afrique entre Taballi et
San Pedro auraient été attaqués par une
tribu et forcés de gagner le Grand-Bassam.

L'officier et un soldat auraient même été
tués.

Cette nouvelle est inexacte.
Ls lieutenant Staup avait été chargé, d'une

démonstration militaire dans la région de
la Cavaly, à la suitedu meurtre de nos com-
patriotes Voituret et Papillon ; mais cette
opération est terminée depuis plusieurs
mois, et aucune expédition n'est engagée à
l'heure actuelle.

Peut-être la dépêche anglaise se rapporte-
t-elle à la mort du lieutenant Quiquerez, qui
a succombé aux fièvres, comme on sait, au
cours de son exploration avec le lieutenant
Segonzac.

ïSCOlSEMGÉiRiDI
AUBE

Troyes, 24 août.
Le conseil général a adopté un vceu de-

mandant que le bénéfice des pensions ou
vrières soit étendu aux petits fermiers, bû-
cherons, moissonneurs, terrassiers, char-
rons, bourreliers, etc., qui ne sont pas régu-
lièrement sous la dépendance des patrons,
mais qui se trouvent clans des conditions
analogues à celles des travailleurs dont s'oc-
cupe le gouvernement.

BOUCHES-DU-KHONE

Marseille, 24 août.

Le conseil général des Bouches-du^Rhône
a adopté une proposition de M. Baron ten-
dant à envoyer au président de la Républi-
que, à l'occasion de la réception de Crons-
tadt, l'expression de ses hommages respec-
tueux et de sa gratitude profonde. L'auteur
de la proposition la fait précéder des conn-
dérations suivantes auxquelles notre assem-
blée départementale s'est ralliée entière-
ment.

« Notre escadre vient d'être l'objet, à Crons-
tadt, d'une magnifique réception. La Russie
et la France, sollicitées par leurs affinités et
leurs intérêts, viennent de sceller une union
qui sera féconde pour l'avenir des deux
grandes nations, comme elle sera féconde
pour la paix.

» Il'semble qu'une ère nouvelle se soit ou-
Wto pour la France qui, en même temps
(Jtfelle a repris dans le concert européen la
place éminente à laquelle elle avait droit, a

retrouvé le sentiment de sa forco et de sa
fierté nationale. »

JURA

Lons-lc-Saunier, 24 août.

Un vœu en faveur do la motion Pochon a
été rejeté par la majorité du conseil gé-
néral.

PYRÉNÉES-ORIENTALES

Perpignan, 24 août.

Le conseil général a émis des vœux pour
que les bureaux de tabac soient donnés à
l'adjudication, pour que la pension de re-
traite du personnel enseignant soit liquidée à
55 ans, et pour que le projet Rouvier, qui
modifie la loi de 1853 dans un sens favora-
ble aux instituteurs et aux employés civils
soit votée à bref délai par le Parlement. Lo
conseil a émis aussi le vœu quo le gouverne-
ment prenne l'initiative de l'étude de la ré-
forme générale des impôts.

DUEL BISMARCK-DE MUNSTER

Berlin, 24 août.

Se jugeant offensé par un article paru
récemment dans le Times, article dont
l'auteur était. M. Blowitz, mais dont l'inspi-
rateur était M. le comte de Munster, ambas-
sadeur d'Allemagne à Paris, le comte Her-
bert de Bismarck vient d'envoyer à ce der-
nier deux de ses amis, le comte Holstein et
le baron de Spitzemberg, chargés de deman-
da une réparation par iss armes.

L'article dont il s'agit contenait dans les
paroles attribuées au comte de Munster des
accusations insultantes à l'égard de la prin-
cesse de Bismarck dans le récit des détails
donnés relativement, aux causes de la. dé-
mission de l'ex-ehancelier.

M. le comte de Munster a tout récemment
protesté dans le Daily News  contre les pa-
roles qui lui avaient été attribuées, mais la
famille du prince de Bismarck estime quo ce
démenti, publié seulement six semaines
après l'article incriminé ne constitue pas
une réparation suffisante.
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En cas de guerre Franco-Allemande

L'opinion cîu major Girard.— La question des
forts de la Meuse et la neutralité belge. —
Forteresses et territoire livrés au Allemands,
Traité secret.

Paris, 24 août.
De vives polémiquas se sont produites ré-

cemment à la suite des révélations faites
de la Meuse et sur le traité secret des forte-
de la Meuse et sur le traité secret des forte-
resses de 1831. Ces révélations ont amené à
la^ tribune M. Be.rnae.rt, président du con-
seil de Belgique, qui n'y a répondu que par
des déclarations plus ou moins... vraies.

Nous avons eu la bonne fortune de ren-
contrer à Paris M. le major Girard, et nous
n'avons pas manqué cette occasion de causer
longuement avec lui. U s'agit, en somme, du
champ de bataille delà future, guerre franco-
allemande et de l'existence de traités en-
gageant la Belgique vis-à-vis de l'Allemagne.
La question est clone intéressante et vaut la
peine d'être portée devant le public.

Le major Girard, qui pour dire la vérité à
ses compatriotes, n'hésita pas à se démettre
de ses grades et à renoncer à l'avenir su-
perbe qui s'ouvrait à lui, a une compétence '
dans les choses militaires qui donne d'autant
plus de valeur à ses paroles. Pendant plu-
sieurs années, il fut professeur de fortifica-
tion à l'Ecole do guerre belge, et C'est lui
qui fut chargé de dresser les plans des forts
de la Meuse qui viennent d'être achevés.
C'est un patriote, avant tout, qui se méfie
de l'Allemagne.

Le» forts de lis, Bïewse

Ces forts, le système actuel de défense dû
au général Brialmoni, il n'en parle pas sans
émotion ni sans tristesse ; il y voit autre
chose que ce qu'on a essayé de faire, croire
à ses compatriotes. Il n'est pas éloigné de
penser que les forts delà Meuse n'ont été
construits que pour être livrés à l'Allemagne
le cas échéant.

« — Le général Brinlmont, nous dit-il d'a-
bord, a. entassé fautes sur fautes. C'est lui
qui a lait édifier la forteresse d'Anvers, si
bien édifiée qu'en cas de guerre entre la
France et l'Allemagne, l'armée belge ne suf-
firait pas à couvrir Anvers, insoutenable et
indéfendable, qui serait fatalement pris. Un
officier général belge de grand mérite, le gé-
néral Cambrelin, déclare publiquement que
cette prétendue place forte était « une er-
reur, une faute ».

Le général Briahnont répondit en le fai-
sant rayer des cadres. Je ne puis vraiment
admettre que notre gouvernement soutienne
ainsi le. général Brialmont après l'incapacité1

qu il a montrée, à la suite des preuves que
j en ai fournies.

Comprenant enfin son erreur, il s'est cru
mieux inspiré par les fameux forts de la
Meuse II faut en rabattre. Je m'étonne
qu il ait réussi à endoctriner un de vos offi-
ciers ue génie les plus éminents.

— Vous parliez tout à l'heure de votre
armée, qui ne pourrait défendre Anvers.

— Sans doute. L'armée belge, il n'y en a
pas t Nous ayons, certes, de bons officiers,
de braves soldats, mais à quoi serviraient
les uns et les autres? Que voire guerre soit
déclarée demain, la mobilisation a lieu. Le
ondemam toute la région comprise entre

Mège-, Herstal et le Luxembourg sera occu-
pée par la cavalerie allemande, tandis que
votre cavalerie occupera la région comprise

(WfJ^ri' i Maut™ge Jusqu'à Gand,
Que feront lès deux cavaleries? Elles cou-
peront les voies ferrées, occuperont les
gares, et comment voulez-Vous que nos
miliciens qui habitent ces régions '-c'est-à-
dire les trois quarts de ht Belgique, puis-
sent_ rallier leurs corps avant dV-tro cuu-

fntTlZ?
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 donc

 &• la lutte devra
Narnur?

 Se cll
'uous«^ entre Liège et

— 11 ne peut en être autrement : J'ai deux
portes a mon appartement. Je suis attaqué
Je forme une porte et je dois me reporter
sur l'autre pour la défendre. C'est ia S
chose pour vous. La France a une -barrière
de fer sur sa frontière de l'Est Les Aile
mands prendront donc l'autre, voie qui est
ouverte. Ils .n'ont que cela à faire Leur
chemin est tout tracé.

Frw-^' ÏÏ
 im

lj0rtanÇe capitale pour les
français. Namur aux mains des Allemands
s est une première bataille gagnée pour eux'

Clause sèëvète
- Mais enfin lo peuple belge devrait ou-

<nv les yeux sur cette question '
— Le gouvernement fait le silence L'aut-

re jour, a la Chambre belge, M. Hellepulh
temanda des explications sur le droit d'oc-
upaliori parla Puisse de nos places fortes
t voici la réponse du gouvernement :

« Après la Révolution de 1830, la question
es forteresses souleva de nombreuses diffi-
uites On exigeait la démolition de certai-
es places fortes. Une convention fut signée
î 14 décembre 1831 à Londres et le gouvor-
ement belge fut amené à signer une col \
mtion additionnelle.

« Cette convention stipule que dans le cas
où par malheur, la sûreté des forteresses
viendrait à être compromise, le roi des Bel-
ges prendrait avec la Grande-Bretagne, la
Prusse, la Russie, c'est-à-dire avec les si-
gnataires du protocole de 1818, les mesures
que commanderait la conservation de ces
forteresses.

« On ne peut s'émouvoir d'une telle si-
tuation. Le souverain peut conclure des
traités, mais ils doivent être soumis à la lé-
gislature, aux termes mêmes de la Consti-
tution. Or, la convention additionnelle dont
il s'agit n'a jamais été soumise aux Cham-
bres; par conséquent cette clause secrète
n'a jamais eu de force vis-à-vis du pays. La
neutralité est le principe dominant et "si elle
venait à être compromise, nous pouvons
appeler à notre aide les puissances garan-
tes. »

On ne nie plus crete clause secrète du
traité de 1831 ; on dit qu'elle est sans valeur,
et on ajoute : « Les traités doivent être sou-
mis aux Chambres ».

Or, cela est faux. Il suffit de lire l'article
68 de la Constitution :

« Le roi commande les forces de lerre et
de mer, déclare la guerre, fait les traités de
paix, d'alliance et de commerce.

« Il en donne connaissance aux Chambres
aussitôt que l'intérêt et la sûreté de l'Etat
lo permettent, en y joignant les communi-
cations convenables.

« Les traités de commerce et ceux qui
pourraient grever l'Etat ou lier individuel-
lement des Belges n'ont d'effet qu'après avoir
reçu l'assentiment des Chambres. «

Vous avez bien lu : « Quand l'intérêt et la
sûreté de l'Etat le permettent ». La marge
est grande. Au surplus, des discussions du
Congrès national, il. ressort que le roi a le
droit de déclarer la guerre et de conclure
des alliances sans l'approbation des Cham-
bres.

De plus, je dois vous citer textuellement
l'appréciation qui termine l'appendice que
N»lhomb a consacré au traité des forteres-
ses et à sa clause secrète, dans la quatrième
édition de son énhnent Essai sur le, Révo-
lution belge, et vous savez que Nothomb a
été un homme d'une valeur incontestée et
incontestable en fait de polititique exté-
rieure.

Voici ce que dit Nothomb :

« La démolition des forteresses fut consi-
dérée comrse un acte spontané de la Belgi-
que indépendante ; c* fut comme une « libé-
ration du territoire, sans quo le sentiment
national s'en soit douté. »

La patrie, libérée de l'occupation étran-
gère par là démolition des forteresses méri-
dionales, a été remise sous le joug par le
cabinet actuel. Voilà la vérité!

— Votre neutralité est garantie par les
puissances.

— Bernaert nous parle en effet de neutra-
lité garantie par les puissances, mais quel-
les puissances ? Ce sont précisément celles
qui ont intérêt à violer notre neutralité qui
la garantissenfcftje ne parle pas de l'Angle-
terre ; ce n'est pas elle qui nous protégera
avec ses vaisseaux. La véritable neutralité
îonsisterait à ne pas construire des forte-
resses et surtout à ne pas les mettre aux
mains des Allemands. Or, il est impossible
fu'il en soit autrement avec la* forts do, la
Vleuse et, d'ailleurs, tout cède devant l'in-
:érêt. Qu'ont fait les Russes dans la guerre
contre la Turquie? La neutralité de la Rou-
manie avait été consacrée par le traité de
Paris de 1856: cela n'a pas empêché les Rus-
ses de violer cette prétendue neutralité, de
•-oncert avec le gouvernement roamain. C'est
a même chose en Belgique. Le gouverne-
nent belge est complice du gouvernement
tlleniand; c'est une trahison manifeste, et
noi je n'hésiterais pas à traduire ces g^ns
[Ui nous gouvernent devant un conseil de
;uerre et à... les coller au mur.

La France et l'Allemagne

— Que. pensez-vous de la situation mili- ]
aire de la France et de l'Allemagne ? ,

— Mon Dieu, c'est la perfection de part i
t d'autre. j

On croit, voir une lacune dans le service
.'intendance allemand, lacune que vient de <
éyél.er la récente crise des seigk-s. A mon |
vis, c'est de peu d'importance, en cas de
uerre tout étant sacrifié à l'armée. Vous
utres, vous avez une armée toute aussi ;
hissante, vos officiers sont tout aussi capa-
l«s et instruits. On ne peut rien présumer -
optes mes sympathies sont pour 'la France!
: je suis pour ainsi dire Français. C'est
ourquoi je déplore l'aveuglemsnt des Bel-
3S qui semblent se plaire dans une réelle
U'viUidc.

Telles sont les déclarations que nous a
Jtes le major Girard. Elles nous ont paru
ifiisamment importantes pour être repro- *
aies. r C
A nos hommes de guère*, à ceux qui au- 1:
'nt la responsabilité dans la prochaine ba- J (
îlle, d en faire leur profit. a

Dépêches Diverses
UNE IHESSE EN LOTERIE

Paris, 24 août.
Nous lisions hier dans lu Semaine reli-

gieuse de Paris, parmi les annonces des of-
fices les lignes suivantes : « Saint-Marcel
do la Maison-Blanche, à midi, dernière
messe, réunion de la sai-ite-famillo, confé-
rence et loterie. »

Nous avons eu la curiosité de nous rendre
a cet ollice-loterie. L'église de ce quartier
populeux de Pans est encombrée d'ouvriers
et surtout de femmes, peu riches. Nous de-
vinons yito la raison de cette affluence Cha-
que fidèle reçoit un bon de présence, et ce
bon donne droit au tirage d'une loterie Cha-
que assish.nt .-. droit à un lot. Les lots se
composent d'objets utiles au ménage et de
tabac pour les hommes.
.'Ce genre de prosélytisme est, on l'avouera

assez, original. Beaucoup de gens qui ne
wowHrt ni à Dieu ni à diable, vont pieuse-

entd la messe pour gagner un gigot ou
un paquet, de caporal. C'est autanUle pr s!
et c est plus sûr que le ciel.

Un Chapelain empoisonné

Home, 24 août.
Le lopolp romanoii reçu ce matin un té-

légramme de Païenne disant que, hier pén]
dan qui] disait la messe dans une chanePe
particulière de la villa Mazzarino don Giu
seppe la Rosa, chapelain do là comto se
M^arino, est tombé tout à coup en Proie

ditomaT18'0118 6t " de *W*«Ï&3K!
l'eau Sr,ficI^S^^~^ ̂
d;une forte soluté t.ffitg

Collision de Trains

Pra Rue, 24 août.
Un train de marchandises a tamnonné

hier soir à Bnbentsch, station du chemin dé
1er de l'Etat, un train de voyageurs mire
précédait et qui allait à BodenlVach 1 ï der
mer wagon du train de voyageurs a déraillé
1 avant dernier a étégravemlnt endommagé'

Huit voyageurs ont été légèrement blessés;
ils ont. pu continuer leur route.

Le nouveau Fusil italien

Rome, 24 août.
La manufacture de Terni vient de confec-

tionner 500 exemplaires du nouveau fusil
italien système Garcano.

Les essais avec cette arme au calibre de
six millimètres et demi auront lieu devant
unr commission présidée par le général Ri-
cotti. /

Dans le cas où l'expérience donnerait un
résultat satisfaisant, on commencerait im-
médiatement la confection do 50.000 fusils.

Un mort qui ressuscite

Saint-Pétersbourg, 24 août.

Un incident s'est produit en Russie, dans
la petite ville d'Artyni.

Le prince Kertitscheff de Davidiane étant
mort, non sans avoir reçu les soins de neuf
ou dix médecins, on célébrait ses funérail-
les, et la cérémonie était splendide. Le
prince, revêtu de son riche uniforme cauca-
sien, était couché dans un cercueil ouvert.

Tout à coup, quand rarchimandrilc lui
donne le baffcer d'adieu, le mort se redresse
et applique au pope deux gifles formielables,
en criant : «Camille, comment oses-tu m'en-
terrer sans que je l'aie ordonné? »

On juge de la, panique des assistants, qui
se précipitent hors de l'égliso en écrasant
plusieurs femmes, et, le soir même, il y
avait grand dîner dans son palais.

Mais il fêta avec, tant de conviction sa
résurrection, qu'il mourut pour de bon le
surlendemain.

Les Italiens en Afrique

Massaouah, 24 août.

D'après le Carrière Erylreo, le conseil do
guerre de Keren a condamné à mort lo voya-
geur Omar-Mohamed, qui fut fusillé séance
tenante.

Les autres voyageurs auraient été en-
;ore condamnés à. mort.

La feuille loloniale n'indique pas les mo-
ifs de ces condamnations.

La Guerre au Chili

BATAILLE DÉCISIVE

New-York, 24 août.
Les nouveaux détails reçus de Valparaiso,

en date d'hier, disent que. samedi matin les
troupes du président Balmaceda ont occupé
une bonne position sur la plage, de Vinulele-
mar, laissant le gros des troupes à quel-
ques milles en arrière. Toute la journée s'est
passée en escarmouches continuelles sur
une étendue de quinze milles. Les insurgés
avançaient lentement, repoussant l'ennemi et
étaient arrivés le soir devant la ligne prin-
cipale des troupes de. M. Balmaceda qui
commande en personne.

Aujourd'hui, dès le point du jour, une
bataille acharnée s'est engagée. Des milliers
de spectateurs regardent le combat du haut
des collines; mais on no voit que la fumée
illuminée par des coups de feu. A chaque
instant pass«nt des convois de blessés qu'on
report® en arrière. On ne peut encore dire,
d'une façon positivé- quel est le résultat défi-
nitif de la bataille.

Révolution au Nicaragua

New-York, 24 août.
D'après une dépêche du correspondant du

Herald à Grenade (Nicaragua), le gouver-
nement nicaraguien, craignant une révolu-
tion a fait arrêter les généraux Zavala, An-
selmos, Rivas et Henriquez Guzman.Les ar-
restations ont été exécutées hier. Les «arti-
sans de ces généraux en apprenant leur ar-
restation ont essayé de délivrer les doux
captifs ; ils ont fait feu sur les gardes en ont
blessé plusieurs et ont tué le chef de la po-
lice. L

Les gardes ont répondu par quelquescoups
de feu et ont dispersé les insurgés on "en
tuant six et en en blessant cinq.

D'autres arrestations ont été opérées. Des
mesures ont été prise* pour maintenir l'or-
dre.
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Villefranche. —- Fête de gymnastique.—-
Hier a eu lieu à Villefranche, sur la place
Claude-Bernard, la fête de gymnastique, à
laquelle ont pris part les sociétés de Beau-
jeu, de Neuville, de Trévoux et de Tarare
avec le bienveillant concours de l'Avant-
Garde de Villefranche et de la fanfare de la
ville.

Une affluence nombreuse, 2,000 personnes,
assistait aux exercices, vivement applaudis
sous 1-liabile direction de M. Pasc, ch'e* d'es-
crime et de gymnastique, moniteur de trois
des sociétés.

La fanfare a alterné par des morceaux de
choix avec le travail des sociétés et a terminé
Par 1 exécution de l'hymne russe et do la
Marseillaise.

~ Arrestations. — M. le commissaire de
police de Villefranche a procédé hier à de
nombreuses arrestations. Neuf individus ont
été écroués à. la maison d'arrêt en vertu de
contraintes par corps ou do délits.

— Naissance imprévue, — Hier soir, M

A?\ttl gai'" P
révenait

 M. le commissairede- Pohçe qu'une voyageuse venait d'être
prise d'indisposition à la gare: la voyager -e
fut introduite d'urgence, sur sa lemffi
nu commissariat, où, pendant lo parcours'
elle mit au monde un gros et beau garçon
qui vit le jour entre les mains do la police'

et £ZT ? i
 6nfant so P°rtent à merveille

et attendent leur rapatriement à Marlùmes
(Bouches-du-Blione). ™aruguos
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, Le programme, fort bien organisé par les
jeunes gens de la commune, % été exécuté
avec un grand succès.

LOIRE
Saint-Etienne. — Accident mortel — Tin

grave accident s'est produit hier, à 2 heures
du soir, au puits des Roziers

Le sieur Benoit Badinand, 27 ans ouvrier
charpentier, oui travaillait à la réfection cîe

c çiane. La mort a été instantanée
Au moment de l'accident, Badinand était

>ceupé a tracer sur un pilier placé devant
ui, quand tout à coup le tenondu bois sur
equel il était appuyé est sorti le fû \
aise, ce qui l'a précipité dans le vide "°

r
"

- Agression nocturne. — Un naïf i.'^
an Snnon Antoine, âgé de 21Tns fWl"
osé là nuit dernière place Boiv^n'par denv"
adividus qui l'ont dévalisé et miTontT
uite pris la fuite. q ont cn"
Poursuivis par un agent de i-i SÛ>-HA

vait entendu les appel . d'An oin" nn T
grosseurs a pu être rejoint. ' ""

 des

L.est un malfaiteur 'des nlnc j bîi
ommé Ernest Ch-v^^^^.

On est à la recherche, de son complice.

— Aceident de voilure. — Dans la soirée
d'hier, M. Lardon, marchand de primeurs,
payait place Chavanelle monté sur sa voi-
ture avec quatre de ses amis. Rue de L'Isle,
le cheval excité parla rupture d'un des traits
s'emporta et vint se jeter contre un des piliers
du viaduc.

Le choc fut si violent, que M. Lardon fut
lancé à terre. Il se blessa gravement à/la
tête, se fractura un bras, et dut être trans-
porté dans une épicerie où lo docteur De-
viene vint le panser.

Pendant ce temps, un courageux citoyen
arrêtait, route de Roanne, lo cheval qui
avait continué sa course.

Les blessures de M. Lardon mettent sa vie
en danger.

Saint-Chamond. — Distribution desprix.
- La distribution des prix du 7e grand con-
cours annuel du tir « l'Avenir » a eu lieu di-
manche soir, sous la présidence de M. le
docteur Fabreguettes, maire do Saiat-Cha-
mond. ,

Deux diplômes d'honneur, offerts par la
société l'Union patriotique du Rhône ont été
décernés aux den-; tireurs ayant toujours c.u
le plus grand nondire de prix, MM; Basset
et Gilliet.

A 7 heures, un banquet fraternel réunis-
sait tireurs et invités. La plus grande j'aîié
n'a cesïé de régner.

Une quête faite au profit du bureau de
bienfaisance de Saint Ghamond ot de Sainl-
Juhen- m-,!arez a produit un* somme de
quatorze francs.

Caisse d'épargne. — Voici les résultats
des doux dernières séances :

148 versements, dont 18 nouveaux, fai-
sant ensemble 27,118 fr.

Oo remboursements, dont 8 pour solde,
faisant 15,0i)8 fr. 49.

ISÈRE

Grenoble. -— Notre société colombophile.
— Ce matin a eu lieu, à Brlànçoh, le con-
cours imposé par le ministre do la guerre à
notre société colombophile, le 'Ramier des
Alpes.

Près de 200 pigeons avaient été emmenés
à Briançon, samedi soir. Le lâcher devait
avoir lieu dimanche matin, mais, par suite
des pluies torrentielles, il ne put être effec-
tué et fut renvoyé au lundi matin, à six
heures.

A sept, heures et demie, un des pigeons do
M. Jourdan, vétérinaire, arrivait le premier,
faisant ainsi gagner à son maître le premier
prix, qui consistait en un objet d'art et un
permis de chasse.

Sont arrivés ensuite les pigeons de MM
Fleuret, Richard, Zurich.

Vienne. — Un noyé. — On a retiré du
Rhône, hier, le cadavre d'un jeune homme
de 14 ans, nommé Dunand, dont les parents
habitent à Lyon, rue Moncey, 102. '

La famille a été prévenue aujourd'hui par
dépêche.

L'Ecole t Mises k Saiuî-Eiieime
Le Journal officiel publie aujourd'hui la

Jiste des candidats admis à l'école des mines
de bamt-Ktienne.

La voici par ordre de classement :
oeiglc, Diraud, Brun et Kopp; ex œquo,

lomllon, Richarma, Dufes, Guilhot de La-
garae, Nieps, Bonnet, Raval, Chaleyssein,
Potier, G-uiiïiet, Dsvillaine, Thoilhet, Hon-
teux, Robert,. Callet, Léon Mercier, Servon-
nat, Gerbay, de Charantonay, Vallot, Bé-
guin , Mcrmier, de Saint-Selnée, Moreteau,
Jean louletier, Pierre Foulotier.

LE DRAPEAU DU 96e
L'Enfouissement du Drapeau. — Après la Paix.

— Le Drapeau est déterré, — Le tisserand
Chevnaut et son fils,— La Rentrée en ville. —
Arrivée au camp du Calvaire.— Un Souvenir
de Frœschviller— Obry et Bonade. — Assas-
sinat du colonel Franchevin par les Uhlans.

M. E.-M. de Lyden, qui, sous le titre de
Récits de France, publie dos notices sur les
régiments, fait aujourd'hui l'historique du
96«, un des régiments composant la garni-
son de Lyon :

Je n'ai pas la prétention dé raconter tous
les épisodes glorieux ou douloureux aux-
quels les drapeaux de l'armée de Châlons
ont donné heu à Sedan, les renseignements
manquent souvent pour faire un récit à peu
près complet, et j'ai dû me borner, jusqu'à
présent, à dresser une espèce d'état mor-
tuaire. Mais aujourd'hui je suis assez heu-
reux pour pouvoir raconter, par le menu,
histoire émouvante du drapeau du 96° de

ligne.

Le 2 septembre, le colonel, sur un ordre
supérieur, avait fait camper son régiment
dans lesfortifijations IU la ville, fortifica-
tions qui conduisaient au château.

Les dispositions du campement étaient à
peine prises que le colonel, M. Bluem, fut
prévenu oifidelleinent que la capitulation
était ou allait être signée

. Dès lors, le colonel et les officiers supé-
rieurs n eurent qu'une .pensée, soustraire le
diapeau a la honte de servir de trophée ai

ennemi vainqueur. Après en avoir ongue-
ment conféré, le colonel et les officiers . déci-
dèrent qu'il ne fallait pas détruire le dra-
peau, mais l'enfouir, de telle façon crue le
Prussien ne pût le retrouver. Le glorieux
étendard fut roulé dans son étui etconîiéau
sous-lic.utenant poric-aigio Lemeunier, qui
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tance devait favoriser l'enfouissement. Ac-
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Après la. signature de la paix, le colonel
Bluom, qui se trouvait à Wiesbaden, écrivit
au sous-lieutenant Lemeunier, alors interné
a Cologne, pour l'inviter à ne pas oublier
quand il rentrerait en France, le précieux
dépôt confié à ses soins. précieux

En conséciuencc, le 17 mars 1871, le sous-
heutenant quitte Cologne, arrive sous les
murs de Sedan pour accomplir co sauvetage
Mais la ville est encore au pouvoir d» Par'
mée prussienne, et les difficul™0nt'™
montées par cette ci-rebnstawSune sent!

xo icneuoit ou le drapeau a élé entow.
Somment; procéder aux rechorehes saïôS
^perçu d'autant plus que les rem par"s sont

Mais' M T™
 ,l0

"
b,(,

 P^«MW^Mais M. Lemeunier ne perd pas couriw

oyag?™\lf Piré'in COnfle KS8
 ;L' n t,sscrand, courageux patriote, -

è son lit iT'ï^ sa ^«POBition, ains
cotlnt;

hlS
°
lre

-,a conservé le nom
cet honnête ouvrier ; il se nommait Che

S' c£ffi détendre une nuit favo- 1
scalâdert; "^

 hle
r 80mbre,pour pouvoir

ust

d

s"e»Unelïe
X

s
PallS8adeS 8an8

 «™
 a

P
er

" 1

èfrent 'dans fe*
 leS

,
 trois hom™s Pê- !tuent dans les remparts, vers dix heures

u soir, sans trop s'inquiéter dos dhl eu es l

tant ?i
r
l
m

i
nt d

i
6S

 P
ré

^utions infin i s Pre_ j
tant des ténèbres, i s parviennent VJ?,

sans aucun bruit, Chevriaut et son fik »
prochent et commencent leur œuvre rv

 S
 *^"

Us n'ont pas d'outils c'est à l'aide d,^
mains seulement et à tâtons qu'ils par
nent à déterrer le précieux emblèma H
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patrie. Le travail dura plus d'une heur»
M. Lemeunier coupe alors la hampe, i

hauteur de la soie, cache l'aigle et le i
peau sous ses vêtements et rentre en A -u "
par la porte de Givonne, quo garde un uni*
prussien. P°ste

Les soldats allemands les laissent nn
sans défiance ; mais tout n'était pas d't *
fallait traverser les lignes prussiennes e -
river sans aucun accident jusqu'au* •"
françaises, tâche difficile, la vigiwl01f
l'ennemi restant des plus grandes' f>
dant, ce nouveau danger est surmonté*
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le 29 mars, le brave porte-aigle, muni de 6t'
drapeau, arrive au camp du Calvaire et i

S
°?

sente fièrement aux officiers et aux sol )
le drapeau qui avait flotté si victorieuspm &tS

aux Pyramides, à léna, à Saragosse et à «5*
bastopol. d &e-

Rappelons que l'aigle avait été sauvée i
Irœschviller, après la mort du sous-lieutn

à

nant Hennet, sauvé, disons nous ]', T
sous-lieutenant Bonade et l'adjudant £ -r
Obry Ce fut une lutte héroiqï qu^ff
là; les balles pleuvont autour du g^n P i
cheval de l'adjudant est abattu, ObryTR 6

nade roulent à terre, entraînant le dp, i
qui va tomber aux mains des Allemand

« Le drapeau, mes amis, sauvez le f
peau ! >, crient Obry et Bonade dra"

Les sergents-majors Booltz et Ram. i
sergents Pic, Faure, Mes,,ou]ède, a^'t
soldats, entre autres le fusillier BellouS
accourent, et la lutte recomineZ8 f '
acharnée. Obry parvient à se relever^
saute sur un mulet d'ambulance it ! ,l1

pressé sur sa poitrine; aloif on se i."' 816

autour de lui, et les défenseurs à coun?1)8

crosse, a coups do baïonnette, repo l nt
les assaillants et protègent 1 1 tK T
cher étendard.
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TERTÂTIVE CMI1IELLE
Une tentative de déraillement a été corn-

mise la nuit dernière, près de la gare de M
nbel, sur la ligne do Lyon à Ambérieux

Au moment où le train de marchandises
2oll, qui part de la gare de la Cuillotière à

A, ,>\a '
 a

'.'nvillt au Point kilométrique
14.400, une forte secousse donna l'éveil al
chef de tram et au mécanicien.

Ce dernier s'empressa de stopper, mais le
tram qui était lancé à grande vitesse ne
put s arrêter intantanôment, et la locomo-
tive parcourut encore une centaine de mè-
tres au milieu d'un fracas épouvantable, en
taisant voler autour d'elle une grêle de
cailloux. e

Dés que le train fut immobile, les em-
ployés se précipitèrent pour se rendre compta
de laccident. v

Quelle ne fut pas leur stupeur, lorsqu'ils
aperçurent sur la voie un énorme rouleau
du poids de cleux cents kilogrammes, dont
les paysans se servent, clans les campagnes,
pour fouler le blé.

Ce n'est qu'après vingt minutes d'efforts
que le rouleau de pierre put être retiré de
dessous la locomotive, dont il avait brisé la
chasse-pierres et toutes les bielles servant à
mettre les roues en mouvement.

Malgré les avaries causées à la machine,
le train put néanmoins continuer sa marche
jusqu a Montluel, où le chef de gare, infor-
mé do cette tentative criminelle, fit prévenir
aussitôt la gendarmerie.
^L'enquête à laquelle s'est livrée celle-ci
n a pas encore abouti, mais on espère néan-
moins arriver, avant peu, à découvrir les
coupables.

NOS ÉCHOS
-»,Vn ,,v?'h • u fi remolis asseZ élevées couvre
ffiîW 5a, ï rance; ^ l'Espagne, mais lino
muvlle baisse barométrique est signalée sur les
ries britanniques.

ih,^^' hm • à £ï on : hauteur barométrique à1 heures du soir, 76i ">/».
Pluis depuis 24 h. : 0 »/>»ô
Températures extrêmes : à l'ombre minimum

j- J,0, maximum + pS ; à l'air libre, minimum
i »»,». Maximum, 22°(5.

Probable : Temps assez beau.

** *
Les candidats à Saumur :
L'Officiel vient de publier la liste des

sous-officiers admis, à la suite du concours
de 1891, à suivre les cours de la division
des élèves-officiers de l'école d'application de
cavalerie à Saumur.

Chose curieuse, le gouvernement militaire
de Lyon et le XIV corps d'armée, où sont
pourtant stationnés six régiments de cavale-
rie, est le seul des corps d'armée qui n'ait
pas eu de candidats admis.

** *
La vogue de Perrache.
Hier, s'est close, à la grande joie. des voi-

sins, qui pourront enfin dormir tranquilles,
la vogue de Pcrrachs.

Pendant les quinze jours qu'elle a duré,
les forains ont dû faire de belles recettes, car
chaque soir, une affluence énorme de specta-
teurs se portait sur le cours du Midi.

Les spectacles qui ont obtenu le plus de
succès >ont les Montagnes russes et le Ton-
neau roulant.

Détail particulier, les femmes surtout se
sont montrées friandes de ce divertissement;
on sait qu'elles aiment à être secouées.

** *
Voici la liste des récompenses honorifiques

aux instituteurs du Rhône pour l'année sco-
laire t 890-1 891 :

Médaille d'argent. — MM. Jay, directeur à
Lyon-Montchat ; Rey, directeur à Lyon, qual

Kulchiron ; Montagne, instituteur à Saint-Iu-
ien.

M™" Monceau, directrice à^ Lyon-GuiH°'
1ère ; Renard, directrice à Lyon, quai de Se'
"in ; May, directrice à Belleville.

Médailles de bronze. — MM. Israël, inS"<
uteur suppléant à Lyon ; Bernard, directeur,
'ue de Béarn, à Lyon ; Houssemand, institu-
eur à Villeurbanne ; Robert, instituteur
Pheizé.

M"" Soubiran, directrice à Villeurbanne;
>oy, directrice à Lyon ; Lionnet, directrice <

yon ; Rey, institutrice à Villefranche.
Mentions honorables. — MM. Vert, <hre£

îur à Givors ; Safflix, instituteur à Vu" _
lorgon ; Marchand, instituteur à Bessenay .
-ampon, instituteur à Lozanne ; Cailhe, 1
tuteur àSaint-Didier-sous-Riverie; Dengo .

istituteur à Cours. elje,
M"" Guerrier, directrice d'école mater" ^

ie des Trois-Pierres, à Lyon; Lollp^s 'jn«-
:ctrice d'école maternelle à Lyon ; f  'jce »
tutrice à Villeurbanne ; Clarion, direo ̂
ivors; Jollivet, institutrice à Brussieu» -
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cô
te, institutrice à Pomeys ; Sœur Reynaud,

institutrice à Fontaines-sur-Saône.

* *
Nouvelles universitaires :
M. Marchai, censeur au lycée de Lyon, est

nommé proviseur au lycée de Gap.
M. Térard, censeur au lycée de Clermont,

est nommé censeur au lycée de Lyon.

*-* *
Les voies ferrées :
Le nombre des chemins de fer dans le

monde entier augmente tous les ans. De 468,
8 72 kilomètres que l'on comptait en 1884,
on est arrivé, en 1888, à 5 7 ,. 7 77 kilomè-
tres.Sur ce chiffre,l'Europe vient avec ai 4, 2 5 a
kilomètres, l'Amérique avec 3o4,oo5 kilomè-

tres, les trois autres parties du monde n at-

teignent ensemble que 54 ,5i 4 k,llon?è,£
s

-
De tous les pays de l'Europe,c'est la France

oui a le plus accru son réseau ferré depu.s
,885 ; elle a construit 4,848 kilomètres

'Allemagne en a construit 4,°47- V!enn Çnt

ensuite l'Autriche (3,65 8 kilomètres de plus
qu'en i88 4),Ia Russie (3, op/d*Itahe(2, 286)
et l'Angleterre (1,526).

L'ensemble des voies ferrées (571,777 ki-
lomètres) représente à peu près quatorze fois
le tour de la terre et dépasse de beaucoup la
distance de la terre à la lu le, <ui n'est que de
384,420 kilomètres.

^ *
* *

Une exportation dont la France a, paraît-il,
le monopole est celle des cure-dents en
tuyau de plume. C'est notre pays qui fournit
l'Europe entière de cet utile petit instrument;
une seule fabrique en produit plus de vingt
millions annuellement.

C'était jadis une fabrique de plumes d'oie ;
quand les plumes métalliques furent inven-
tées et eurent détrôné leurs aînées, elle devint
fabrique de cure-dents.

On ne saurait trop recommander aux per-
sonnes qui mangent du raisin d'avoir la pré-
caution de le laver avant d'y goûter.

Afin de préserver la vigne de certaines ma-
ladies, on l'injecte au sulfate de cuivre et la
bouillie bordelaise, appliquée quelquefois
d'une manière plus ou moins intelligente,
reste déposée sur les fruits qu; la pluie n'a
pas lavés. C'est ainsi qu'un de nos amis s'est
vu presque empoisonné par une grappe de
raisin qui n'avait pas été lavée avant d'être
servie.

CONSEIL GÉNÉRAL DU RHONE

Séance du 24 -août

La séance est ouverte, à 2 heures 1/2, sous
la présidence de M. Nolot.
 M. Rivaud, préfet du Rhône, et M. Rouvier,
secrétaire général, assistent à la séance.

Le procès-verbal de la dernière séance ost
adopté.

M. le préfet dépose plusieurs dossiers sur
le bureau du conseil, et l'on passe ensuite
à l'ordre du jour.

Projets divers

Après l'adoption de bourses départemen-
tales pour l'institution de sourds-muets de
Lyon-Vaise, sur le rappsrt de M. Clapot, le
conseil renvoie à l'administration l'étude de
la création d'une ferme-école, à l'aide du
legs Chambeyron ; il abandonne sa délibé-
ration sur la modification du tracé par le
quai de la Guillotière du tramway des Cor-
aeliers à l'asile de Bron, par suite des diffi-
cultés que suscite l'Etat, et il invite l'admi-
nistration à faire le nécessaire pour la mise
à l'enquête du dossier du chemin de fer de
Beaujeu à Saint-Igny-de-Vers.

Sur la proposition de M. Micho?i,l&s pou-
voirs de l'ancienne , commission chargée
d'étudier ce dernier projet sont continués.

M. Sornay donne ensuite lecture de plu-
sieurs rapports sur les comptes d'emplois
des fonds de non-valeurs des exercices 1889
et 1890, csmpto départemental de l'exercice
i$39, compte départemental de 1890, et di-
vers autres rapports dont les conclusions
Sont adoptées.

Sur le rapport de M. Carriez, lo conseil
vote un crédit de 10.000 francs pour le ser-
vice des aliénés secourus à domicile.

M. Causse donne lecture d'un long rap-
port sur les comptes et budgets des écoles
normales. Ce rapport est approuvé.

Sur la proposition du rapporteur, M. Ra-
varin, une demande de subvention en fa-
veur de l'Union française pour le sauvetage
de l'Enfance est repoussée, et un crédit de
12.032 francs pour travaux exceptionnels
occasionnés aux édifices départementaux
par les gelées de l'hiverl890-91 est adopté.
Cette somme sera inscrite au budget rectifi-
catif de 1891.

, M. Oenel propose de donner acte, à l'ad-
ministration, de sa communication concer-
nant les pertes matérielles et événements
malheureux, soit les gelées, la grêle, tout
en priant l'administration de vouloir bien
consulter le conseil général pour la réparti-
tion de ces secours.

M. Sornay appuie cette observation, fai-
sant observer que la répartition des se-
cours peut, quelquefois, donner lieu à des
critiques.

Acte est donné à M. le préfet de sa com-
munication.

M. Q-enet propose de donner acte, à M. le
préfet, de la communication du rapport de
l'inspecteur primaire sur la situation de
l'enseignement primaire dans le département
pendant f'année scolaire 1890-1891 et du
rapport de M, Deville, professeur départe-
mental d'agriculture.

M. Guichard donne lecture d'une lettre
de remerciement d'un boursier du départe-
ment, M. Hippolyte Commissaire, qui an-
nonce qu'il vient d'être reçu à l'Ecole nor-
male.

La séance est levée à 3 h. 40.

Les Ouvriers Verriers

Hier, à cinq heures du soir, le four de
l'usine Jayet, chemin de Gerland, a été
rallumé. Dans huit jours, si M. Jayet
réussit à trouver des ouvriers, le travail
pourra reprendre.

. Il paraîtrait qu'aucun des maîtres ver-
riers, quoique tous fussent désireux de
voir leurs usines fonctionner, ne voulait
rallumer le premier. Ils durent tirer au
sort le nom de celui qui commencerait.
Comme on l'a vu plus haut, c'est M.
Jayet que le sort désigna.

L'opération s'est faite au milieu du
Plus grand calme, les abords de l'usine
étaient absolument déserts ; seuls quel-
ques gardiens de la paix se promenaient
a 1 entrée et les environs.

Les ouvriers verriers, voyant leur par-
|ifcà. peu près gagnée, puisque les pa-
trons se décident, malgré leurs serments,
±5aire Ievivre leurs usines et à chercher
££ Personnel, sont absolument décidés à
ne pas sortir du calme dont ils ont fait

preuve pendant les six mois de grève et
à attendre patiemment le résultat des
négociations qui vont certainement s'en-
gager entre leurs représentants et ceux
des patrons.

Car il ne faut pas oublier que tous
les ouvriets verriers de France sont fé-
dérés et ont toujours fait preuve de la
plus grande solidarité. Aucun d'eux ne
viendrait du dehors occuper la place d'un
gréviste, et les patrons ne pouvant, pour
la confection des objets en verre, travail
qui demande un "long apprentissage,
embaucher des journaliers et manœuvres
quelconques, devront avoir recours à
leurs anciens ouvriers.

Il est donc probable que des négocia-
tions dans ce sens seront entamées sous
peu, car si les patrons ont commencé à
rallumer leurs fours, c'est évidemment
"dans le but de les faire fonctionner.

Nous recevons du syndicat des ver-
riers la communication suivante:

Monsieur l'Administrateur ,

Nous répondons à un article de l'Express
de Lyon, dans son numéro du 22 courant,
donnant des renseignements tout à fait
erronés sur la situation de la grève et cela
pour tranquilliser toutes les corporations
lyonnaises.

Ce journal disait que c'était nous, verriers,
qui avions déclaré la grève lorsque tout le
monde sait très bien qu'elle nous a été im-
posée parles patrons eux-mêmes, en violent
les engagements pris d'un commun accord
en 1886. La cause principale du différend est
en effet le tour de rôle, dont nous revendi-
quons tout naturellement l'application.

Encore une fois, qu'est-ce que le tour de
rôle ? Nous allons encore le démontrer.
Exemple : une usine composée de deux fours
en marche se trouvant tout-à-coup, par suite
du manque de commandes, de réparations,
ou tout autre cause, dans la nécessité d'en
éteindre un, le personnel de ce four se trouve
ainsi privé de travail. Que faisons-nous
alors ? Nous partageons le travail tout sim-
plement. Dans les usines à trois fours, nous
faisons de même, seulement au lieu de
partager en deux le morceau de pain, c'est
eu trois. On objecte qu'il est impossible à un
patron verrier de remplacer un souffleur par
un presseur, partie cp.ie nous ne comprenons
pas. Dans le tour de rôle établi, chaque
spécialité se remplaçait mutuellement, c'est-
à-dire, chaque jour étant composé dés
mêmes places et par conséquent des mêmes
ouvriers, la fabrication n'en souffre aucune-
ment.

Au lieu de défectuosité de la part du tour
de rôle, lorsqu'il y en à eu, elle ne prove-
nait que de, la mauvaise qualité du^erre.
Tous les pour comptes qui ont été laissés
aux patrons ne sont que dans ce cas, nous
pouvons en donner les preuves. Ce que nous
dirons toujours, c'est que le tour de rôle
n'a été préjudiciable en aucune façon aux
intérêts des patrons, qu'au contraire ils en
ont retiré de beaux fruits, car les ouvriers
ne travaillant que dix à quinze jours par
mois produisaient davantage. Nous no vou-
lons pas nous étendre plus longuement, et
discuter points à points tous les arguments
plus puérils les uns que les autres que l'on
objecte ; nous nous bornerons seulement à
protester énergiquement contrôles assertions
que l'on nous attribue.

Nous avons été jusqu'à présent énergiques
et calmes et nous ne nous en départirons
point. Vendredi dernier, plusieurs escoua-
des de gardiens de la paix, rentraient à
l'usine clu Grand-Trou. La curiosité de tout
le inonde, et des grévistes en particulier,
était toute naturelle, cependant l'on dit que
c'est nous qui voulions empêcher l'éclairage
des fours. Nous sommes persuaiés que
Messieurs de la compagnie lyonnaise ne
trouveront personne pour nous remplacer,
nous démentons formellement qu'il doit en
venir du nord ou de Saint-Etienne, et cela
grâce à l'organisation puissante que nous:
possédons 'et qui a prévenu les engagements
irréfléchis qui auraient pu se produire par
ceux qui ignoraient notre situation. Nous
sommes tranquilles en attendant la victoire.

Nous signalons à la vindicte publique
l'extrême arrogance de quelques gardiens
de la paix qui brûlent peut-être de gagner
des lauriers. Devant l'usine du Grand-Trou, :

vendredi soir, on a entendu prononcer les'
paroles suivantes par ces derniers :

— Tas de fainéants de grévistes, si vous;
n'avez rien mangé depuis six mois, je vous,
ferai avaler mon sabre.

Et un autre :
- - Ces saletés de grévistes, je voudrais

que leurs patrons lestassent crever de faim.
Si tous m'es collègues étaient comme moi, il
n'y en aurait pas pour un quart d'heure.

Ces malheureux oublient trop facilement
leur devoir ; ils désirent peut-être remplacer
les verriers, comme ils ont remplacé les ga-
ziers. Qu'ils le fassent, nous ne manifeste-
rons pas ; ils sont forts, étant donné qu'il y
en a qui n'ont jamais travaillé, et nous
sommes persuadés qu'ils apprendront vite le
métier et qu'ils feront, comme ceux que l'on
a raccolôs à Epinac, le bonheur des pa-
trons.

On nous félicite de notre calme, nous, ne
nous en départirons pas. Nous ne sommes
pas des sauvages, nous sommes des hom-
mes et des hommes résolus à aller jusqu'au
bout.

Nous avons accepté la lutte que l'on nous
imposait pour la justice, pour le droit, et
par nécessité pour l'humanité.

Le Syndicat.

Fête te BieiîÉance 1 la CrÉ-Bonsse

Le cercle progressif des travailleurs du
IVe arrondissement prépare sa grande fête
annuelle de bienfaisance au profit des en-
fants pauvres de la Croix-Rousse. Cette fête
aura lieu le 6 septembre dans les jardins du
cercle, avec le bienveillant concours de la
Fanfare des Vrais amis, directeur M. Gui-
chard, les trompettes de l'Avant-garde, di-
recteur M. Romary, de M"» Prast, de
MM. Rose Gauthier, Prudhon, Billon, Paul,
-talque et Bense, des concerts de Lyon.

La magnifique tombola qui sera tirée à l'is-
sue du concert promet d'être splendide.

Nous remercions les associations coopo-

H ,
 é

%
 alnsi fl,,e MM- les commerçants,

M. le député et les conseillers municipaux
de la circonscription, pour l'envoi gracieux
de leurs lots.

On trouvera des billets de tombola au
prix de 25 centimes, près les membres de la
commission et au local du cercle rue
Célu, 14.

L'ÉCHO DE VAISÊ~~
La fête annuelle de l'Echo de Vaise avait

attiré, malgré le temps incertain, un nom-
breux public au restaurant du Grand-Noé,
où un concert avait été organisé avec le
concours de Mue Poncet, du conservatoire
et de MM. Ghapolard, Bioletto, etc.

On a beaucoup applaudi les chœurs chan-
tés parle Cercle choral de Vaise, que d ; ' -'
avec tant d'autorité M. Duvâl. --^ge

Le gros succès a été nature11
vaillante fanfare l'Echr- .^emênt pour la i r

-t oZe Vaise, qui a

dû bisser l'Hymne Russe, écouté tête nue
par les assistants enthousiasmés.

Entre la première et la seconde partie,
M. Ravarin, le nouveau conseiller général,
a fait une intéressante conférence sur lo
rôle social des sociétés musicales.

LA JEUNE FRANCE

Très réussie, la fête de gymnastique orga-
nisée, au restaurant Morel, par la société la
Jeune France.

On a beaucoup remarqué la précision des
mouvements d'ensemble et l'agilité des jeu-
nes gymnastes dans les différents exercices
qu'ils ont exécutés sous la direction de leur
moniteur général.

M. Chambard-IIénqn, président do la so-
ciété, a prononcé un discours patriotique
qui a été très applaudi.

La fanfare des Enfants du Rhône et les
trompettes de l'Avant-Garde ont contribué,
par leur présence, au succès de la fête, qui
s'est terminée par un bal rempli d'entrain.

ME NAUTIQUE DE LYON
L'Union nautique avait convié, dimanche

ses membres honoraires et ses membres ac-
tifs à assister au banquet annuel de la so-
ciété, qui a eu lieu à Saint-Symphorien-d'O-
zon.

Purties à 10 heures du matin du siège so-
cial, café Camés, quai Saint-Antoine, 2, trois
voitures pavoisées pour la circonstance,
ont déposé les sociétaires vers midi et demi
sur les rives de l'Ozon, où les attendait un
repas servi en plein air, par les soins do
M. Gonin.

Parmi les convives se trouvaient MM. Bon-
net, président ; Bernardin et Belloville, vice-
président de la société, etc..

Au dsssert, la série des toasts a été ou-
verte par M- Bouvret, qui a bu aux mem-
bres honoraires, aux membres actifs et à la
presse.

Un de nos confrères a répondu à ce toast
en levant son verre aux succès de la société.

M. Bernardin a félicité ensuite le comité
d'organisation du banquet, puis M. Chevrot
l'a remercié au nom de es comité.

D'autres toastont été portés à M. Mercier,
doyen des membres actifs ainsi qu'à M, Bur-
net, un joyeux canotie.-' de Genève.

Après diverses chansonnettes fort bien in-
terprétées par des sociétaires amateurs, on
est revenu à Lyon, enchantés du succès de
cette réunion amicale.

Affaire Mystérieuse
Une rixe, dont les circonstances sont en-

core enveloppées d'un certain mystère, a
éclaté durant la nuit de dimanche à lunrli,
dans la grande-rue de la Guillotière, entre,
un militaire et plusieurs civils.

Il était 2 heures du matin, lorsque des
gardiens de la paix en tournée surprirent un,
soldat du 98° de ligne, se colletant avec une
bande d'individus dont l'un, nommé Ber-
nard, gisait à terre, portant une large bles-
sure à la tête.

Bernard qui avait été également mordu
au genou, fut accompagné à son domicile,
rue Cïos-Suiphon, 41, par deux do ses amis,
MM. Zo et Quinson, pendant que les agents
essayaient de s'emparer du soldat.

Mais, celui-ci, au paroxysme de l'exaspé-
ration, se rua sur les agents, essayant de
les mordre, et il fallut l'aide de cinq per-
sonnes pour pouvoir ligotter le forcené et
le conduire au poste de la place du Pont.

Au bout A'une heur», le militaire qui n'a-
vait cessé de se démener comme un fou fu-
rieux se calma soudain et ce fut alors seu-
lement qu'il put être dévêtu, ce qui permit
de constater qu'il portait sur lo corps de
nombreuses traces de coups de couteau, no-
tamment dans le dos, à la tête et à l'aino
droite.

On plaça le malheureux sur une civière
et on le transporta à l'hôpital militaire, où
il arriva à 4 heures du matin, dans un état
complet d'abattement.

Une enquête est ouverto sur cette affaire,
par le commissaire de police du quartier, de
concert avec l'autorité militaire.

L'état du soldat est assez str.avfe.

Tombé d'un premier étage

Un triste accident s'est produit hier, à
quatre heures de l'après-midi, dans le che-
min de la Demi-Lune à Saint-Just.

Un petit garçon d'une dizaine d'années
qui s'amusait devant une croisée située au
premier étage d'une maison de ce chemin,
est tombé sur la chaussée par suite d'un
faux mouvement et s'est fait de graves con-
tusions à la tête et aux membres.

Après avoir reçu des soins à la pharma-
cie Noir, rue de Trioii,' 49, le garçonnet a
été transporté au domicile de ses parents,
rue des Anges, 16.

Son état est inquiétant. On craint des lé-
sions internes.

Chronique Locale
Le Calendrier. — Mardi 25 août, 237<>

jour de l'année.
Lune : pleine, lo 19; dernier quartier,

le 26.
Soleil : lever, 5 h. 8; coucher, 6 h. 55.

Un anthropophage. — A la suite d'une
dispute survenue entre un nommé L.., à«é
de 80 ans, rempailleur do chaises, rue de
Créqui et Georges Baïma, 19 ans, fumiste;
rue Bugeaud, 33, ce dernier a eu la moitié
de l'oreille arrachée d'un coup do dent.

Plainte a été déposée au poste do police,
contre ce sanguinaire rempailleur.

Le feu. —M.' Besson,lampiste,rue Terme,
53, était sorti hier, laissant dans son maga-
sin un chien, qu'il avait confié aux bons
soins de sa concierge.

A quatre heures du soir,' cette dernière
entrant pour donner la pâture à l'animal
renversa par môgarde une lampe à essence
et communiqua le feu à des chiffons

Kffrayée la concierge se mit à pousser des
cris désespères. En un clin d'œil, les voisins
arriveront avec des seaux d'eau et purent
aisément se rendre maître des flammes
avant qu'elles se fussent propagées aux boil
séries du local. l b ml

Les dégâts sont insignifiants.

Arrestation d'un anarchiste - Pnmr-
chiste François Says âoé A oT fï~
reconnu hier soir, parV

 lti2/
 +

ai
^' ,a I

e

reté, au moment où *; £? r¥ ents ^Ja.Sû*
.pulsion lui interdit V ? T'T *fr?te f eX~
çais, il se prom '". accè? d Ttemt°lre fran-
dè Perracho -*«nait sur le champ de vogue

Mis p- J-
été r -ussitôt en état d'arrestation, Says' a

conduit à la permanence, où M. Cousin,
«ommissalre de service, l'a gardé à la dispo-
sition du parquet.

Accident. — La vogue de Perrache qui
rient de se terminer a été, hier soir, le
Léâtre d'un regrettable accident.

Un jeune homme, de 17 ans, Louis G.., en
voulant monter sur un manège dit « Voyage
en mer » glissa et eut les deux jambes pri-
ses dans l'appareil en marche, et fortement
contusionnées.

Le blessé, après avoir reçu des soins dans
une pharmacie voisine, fut reconduit chez
lui.

Sans-gêne. — Dans la soirée de diman-
che, vers 8 heures, un rassemblement con-
sidérable s'était formé, sur le cours Vitton,
autour d'un maréchal des logis et d'un bri-
gadier du 3" hussards, qui s'amusaient à
caracoler sur la promenade et à lancer leurs
chevaux sur les piétons, aux risques d'occa-
sionner des accidents graves.

Comme, malgré les observations qui leur
étaient faites, les deux soldats continuaient
— avec un entêtement d'ivrognes — à évo-
luer au milieu do la foule, une bagarre fail-
lit éclater.

A ce moment, arrivèrent heureusement
deux gardiens de la paix, qui protégèrent la
retraite des cavaliers et les escortèrent jus-
que sur la route de Vaulx.

Une désespérée. — Une jeune ouvrière,
tailleuse, Cécile P..., âgée de 16 ans, a tenté
de mettre fin à ses jours, hier, à, 10 heu-
res 1/2 du soir, en se précipitant dans le
Rhône, sur le bas-port du quai de la Charité.

Repêchée par M Pierre Lacourbas,
30 ans, carreleur, quai de. la Pêcherie, 3, la
jeune Cécile a été conduite à la Permanence
et, de là, au domicile de ses parents, ruo
Corne-de-Cerf, 103, à Villeurbanne,

C'est à la. suite d'un reproche immérité do
sa mère, que cette jeuno fille avait résolu
d'en finir avec la vie.

Un jeune vaurien. — Joseph M..., âgé
do 18 ans, a été arrêté hier, sur la réquisi-
tion de sa sœur, qu'il venait de menacer
d'un coup de poignard.

Au moment où les agents lo conduisaient
au poste, ce jeune malandrin, non content
de leur opposer la plus grande résistance,
les a traités d'assassins st de souteneurs.

Ce qui lui a valu d'être écroué sous la
double inculpation de menaces de mort et
d'outrages aux agents de la force publique.

Renversé par uno voiture. — Le nommé
Pierre Dupraz, âgé de 57 ans, chocolatier,
rue Paul-Bert, 90, a été renversé hier par

riine^voiture et grièvement contusionné.
Transporté à l'Hôtel-Dieu, par les soins

de l'auteur de l'accident, le blessé y a été
admis d'urgence.

A l'Hôtel-Dieu. — On a amené à l'Hôtel-
Dieu, dans la. soirée d'hier, un nommé
Edouard Lefèvre, âgé de 35 ans, domicilié à
Chaponnay (Isère).

Cet homme portait à l'abdomen une grave
blessure qu'il s'était faite accidentellement
en déchargeant une carabine.

L'état de Lefèvre n'est pas sans inspirer
de vives inquiétudes.

Fête de la majorité de la République. —
Banquet du 5 septembre 1891 (Théâtre-Behecour).
— La commission d'initiative se réunira aujour-

. d'hui mardi 25 courant, à 8 heures 1/2, café de
la Patrie. Urgent.

Nous rappelons aux membres des comités qu'ils
peuvent so procurer leur carte chez leur délégués
et aux sièges des comités, lans les cercles répu-
blicains et les journaux républicains^de Lyon.

Les cartes non placées seront retirées lé 2 sep-
tembre au soir.

Quartiers Saint-Just et Saint-Xrénée. —
Les habitants sont invités à assister à la réunion
qui aura lieu mercredi 26 courant, à 8 h. 1/2,
place do Trion, café Garmareau, pour entendre
le compte rendu de la fête nationale clu 14 juillet
dernier.

Harmonie du Vï 0 arrondissement. — Dans
son assemblée générale, la société a renouvelé
son conseil d'administration, qui se trouve ainsi
composé pour l'année 1891-1892 :
, Président, M. Gabriel Villet. — Vice-présidents,
MM. René Sévoz et Mollard. — Trésorier, M.
Couturier. — Trésorier-adjoint, M. Vaganay. —
Secrétaire, M. Armand Fortaino. — Secrétaire-
adjoint, M. Perret. — Conseillers, MM. Marius
Bureau,' Biessv, Guidât et Odin. — Archivistes,
MM. Poudre! et Diélorle. — Censeurs, MM. De-
lorme et Bonard.

Directeur, M. Henri Chevallier.

Coquelia aux Célostins. — C'est lundi pro-
chain, 31 août, que Go.piolin cadet donnera, aux
Céloetins, sa- représentation, qui se composera do
Deux Ménages, la belle comédie en trois actes,
du Théâtre-Français : de Thermidor, qu'il a créé
au Théâtre-Français ; d'tfee Bourrasque, pièce
nouvelle, et de différents monologues.

L'excellent sociétaire est accompagné de la
toute charmante Marie Kolb, que les. Lyonnais
revoient toujours avec un nouveau plaisir, et de
divers artistes des principaux théâtres de Paris.

Le bureau da location sera ouvert à partir de
vendredi prochain, 28 août, dès dix heures du
matin.

Concerts-Bellecour. — Aujourd'hui mardi, à
huit heures et demie, grand festival Donizetti-Au-
ber, aux Concerts-Bellecour, avec le concours do
M»'« Cottet-Mathieu et de MM. Cottet ot Dethu-
rens.

M»1» Cottet-Mathieu se fera entendre dans lo
grand duo da deuxième acte de la Favorite avec
M. Delhurens, et dans lo grand air de la Fille du
Régiment,

MM. Cottet et Dethurens chanteront lo grand
duo do la Muette de Portici.

On entendra aussi les ouvertures do la Sirène,
du Cheval de bronze et do la Part du Diable,
ainsi qu'une grande fantaisie snr Lucie ot lo final
des Martyrs

Casino-Kwrsaal de Charbonnières. — Ce
soir, à huit. heures et demie, le Sourd ou l'au-
berge pleine, musique do Gfisard, et les Noces
de Jeannette, musique d'Adolphe Adam.

ENTERREMENT GBVSL

M. Delarbre, garde des promenades de la
ville et les familles Quiquandon, Achard,
Gadoux, Baborier, Veuillot, Miège, Chaus-
son, Velay et Seyssel ont la douleur de vous
faire part de la perte cruelle qu'ils viennent
d'éprouver en la personne de Madame De-
larbre, née Marie Quiquandon.

Ils vous prient de bien vouloir assister à
ses funérailles, qui auront lieu lo mardi
25 août, à 4 heures 3/4 du soir.

Le convoi partira de l'hospice de la Cha-
rité (par la porte du quai), pour se rendre
directement au cimetière de la Guillotière.

I) fa t il i è f c il 6 u 11%
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LA GUERRE AU CHILI

New-York, 24 août.

Le correspondant du « New-York He-
rald » télégraphie de Valparaiso une dé-
pêche de source officieuse, datée -du
23 août.

Le président Balmaceda, se mettant à
la tête de toutes ses forces disponibles,
s'est lancé dans la bataille avec treize
mille combattants. A ce moment, les con-
gressistes étaient réduits au nombre de
7,000 hommes.

En arrière de la ligne du président Bal-
maceda, le fort de Callao, avec ses pms:
sants canons, foudroyait l'ennemi qui
s'avançait par terre et tenait en respect
la ûoite congressiste, qui avait pénètre
dans la baie hier soir et qui dut se conten-

ter de tirer un coup de canon à grande
fli^tfl TïCO

Bans k soirée d'hier, on avait entendu
la fusillade, mais il ne s'agissait que
d'esearmouches. Les vaisseaux congres-
sistes ont fait tout ce qu'ils ont pu pour
soutenir les troupes de terre, mais ils ont
été constamment tenus à distance par les
forts de la côte. Ils n'ont pas été aussi
heureux que vendredi où ils avaient aide
les troupes congressistes à tenter de fran-
chir Aconcagua. Ils avaient envoyé ce-
pendant tous les hommes disponibles,
mais ils n'avaient pas assez de canons à
tir rapide pour appuyer l'attaque sur
terre contre Balmaceda.

Un bruit terrible de canonnade et de fu-
sillade retentit à travers les rues déser-
de Valparaiso. Presque tous les habitants
se sont réfugiés sur les hauteurs d'où ils
cherchent à suivre les péripéties du com-
bat et il est possible si Balmaceda est
vaincu, que les partisans des congressistes
à Valparaiso fassent diversion.

Le spectacle est d'une majestueuse hor-
reur. Un épais nuage de fumée plane au-
dessus des deux armées ; il est conti-
nuellement zébré de lueurs soudaines.Bans
des échircies subites, on entrevolt les ré-
giments se lancer dans des charges fu-
rieuses, puis disparaître de nouveau dans
la fumée.

Be longs convois de blessés entrent
dans Valparaiso sans cesse, où l'on ouvre
des ambulances un peu partout.

Toutes les femmes restées dans la ville
se font infirmières pour soigner les bles-
sés.

Il est absolument impossible de con-
naître le résulat de la bataille ni même de
les conjecturer.

LE CZAR EN DANEMARK

Copenhague, 24 août.

Le czar et la famille impériale ont été.
reçus ici avec enthousiasme,

La ville est pavoisée aux couleurs da-
noises, russes, anglaises et françaises.

GUILLAUME ÏI A MERSEBOURG

Mersebourg, 24 août,

L'empereur et l'impératrice viennent
d'arriver avec leur suite, dans laquelle
se trouvent, entre autres, MM. de Ca-
privi, Boettioher et Herfurth. Les souve-
rains ont été reçus au son des cloches.
La ville est magnifiquement décorée. Les
associations formaient la haie.

Dépêches Téléphoniques
Paris, 25 aoùi, 2 h. matin.

A L' « OFFICIEL »

L' « Officiel » publiera demain un dé-
cret instituant auprès de chacune des
Ecoles nationales d'enseignement pri-
maire supérieur et professionnel un con-
seil d'administration et un comité de pa-
tronage.

ymmiï PORISIOUTH
Au moment où l'amiral Gervais et les

officiers français sont entrés dans le salon
où était servi le lunch, la musique a joué
la « Marseillaise »,

Au dessert, l'amiral Fisher a bu à la
santé de l'amiral Gervais et de ses offi-
ciers.

« L'amiral G-orvais, a-t-il dit, pense
qu'en portant sa santé, je dois être très
bref; je dois donc, pour satisfaire son dé-
sir, me borner à lui souhaiter, ainsi qu'à,
tous les officiers français, la plus cordiale
bienvenue, et leur dire combien leur vi-
site nous tait plaisir à tous.

« C'est avec joie que moi et tous mes
camarades de la Hotte, nom leur avons
serré la main, que sous les avons vus au
milieu de nous, flous espérons les revoir.
' « Nous leur demandons de revenir
bientôt, car plus nous nous connaîtrons,
plus nous nous estimerons, plus nous
nous aimerons.

« Je n'ai plus qu'un mot à ajouter: je
souhaite que chacun de nous, des officiers
de la marine anglaise, cherche à devenir
un amiral Gervais. »

Ce toast à l'amiral Gervais et à ses
officiers, prononcé avec humour, a été ac-
cueilli avec beaucoup d'enthousiasme.

Sur la demande de l'amiral Fisher, un
triple hourrah a été poussé par l'assis-
tanco qui a entonne spontanément - le
« Se is a jolly-fellow.

L'amiral Gervais a répondu : « Je laisse
de côté ce qui m'est personnel dans le
toast de l'ainiral Fisher, pour arriver
immédiatement à l'accomplissement d'un
double devoir : Le premier se résume en
trois mots : « Je suis venu, j'ai vu, j'ai
beaucoup admiré » ; le second, c'est de
remercier l'amiral Fisher de la manière
si attentionnée et si pleine de bonne
grâce, avec laquelle lui et les officiers
anglais nous ont montré et expliqué ce
que nous avons vu au cours de cette vi-
site, qui est pour tous les officiers fran-
çais si intéressante et si suggestive. En
vous remerciant, monsieur l'amiral et
messieurs les Anglais, je bois à votre
santé, et je demande à tous les officiers
français de se joindre à moi pour pousser
le triple hurrah en votre honneur.

Ce toast a été couvert d'applaudisse-
ments, puis on est allé assister aux exer-
cices de canons, que nos officiers ont
beaucoup admirés; on s'est ensuite em-
barqué pour rentrer àPortsmouth, les of-
ficiers se sont arrêtés, à l'école des torpil-
les, installée sur deux énormes anciens
navires : le « Vernon » et i'« Ariadne ».

Cette visite fort intéressante, surtout
par les démonstrations pratiques qui ont
été faites, a terminé la visite à F Arsenal.

Au banquet qui a été offert le soir aux
officiers français, le duc de Connaught a
porté un toast à M. Carnot et à la reine.

Il a passé, en se rendant à Osborne, au
milieu des cuirassés, qui l'ont salué par
une salve royale.

Trois cents maîtres, quartiers-maîtres
et marins français ont assisté au ban-
quet organisé en leur honneur à l'Hôtel
de Ville. , . ,,

Quand ils sont arrives, plusieurs mil-
liers d'Anglais les ont acclamés.

A l'entrée de la salle du banquet, le
maire a serré la main à chacun d'eux.
Pendant tout le dîner, une musique s'est
fait entendre et a joué la « Marseillaise »
à différentes reprises, et le « God save the
Queen ».

Au dessert, chaque marin a reçu une
boîte de cigarettes, puis le maire a porté

un toast à la reine, puis au président de
la République française,, et enfin al esca-
dre du Nord, constatant tout le plaisir que
sa visite avait fait en Angleterre, et ex-
primant l'assurance qu'elle resserrera les
liens qui unissent les deux pays.

Ces toasts ont soulevé un vif enthou-
siasme parmi les marins, qui tous ont
crié : Vive l'Angleterre ! Vive le maire l

Un officier français, a répondu au
maire en d'excellents termes, et a été vi-
vement applaudi par tous les anglais
présents; les hourrahs n'en finissaient
plus. A la sortie du banquet, les m&rinr
ont trouvé sur la place, plus de 20.000
personnes qui les ont acclamés avec un
réel enthousiasme. .

Nous n'aurions jamais cru les anglais
susceptibles d'un pareil entrain, et la,
cordialité dont ils font preuve envers
ces derniers, est aussi surprenante que
flatteuse.

LE SINISTRE DE LA MARTINIQUE

340 MORTS

B'après un nouveau télégramme reçu
ce soir au secrétariat d'Etat aux colonies,
le chiffre des morts de la Martinique s'é-
lève à 340. Il faudra y ajouter le chiffre

' encore inconnu des marins naufragés qui
ont péri en mer.

La plupart des navires qui font ordi-
nairement le service de l'île, ayant été
perdus, le gouverneur a dû autoriser les
navires étrangers à faire le cabotage
pour ravitailler l'île qui est dans le plus
grand dénument. Il adresse un pressant
appel à la générosité du Parlement pour
réparer des pertes dont l'importance ne
peut encore être exactement mesurée,
mais qui sont considérables.

Demande d'Emploi
Jeune homme de 22 ans demando emploi quel-

conque, ayant bons certificats. S'adresser à M.
Louis Maffay, 5, rue des Auges.

TRIBUNE OUVRIÈRE"
Chambre syndicale des ouvriers impri-

meurs-lithographes. — Le conseil d'adminis-
tration porto à la connaissance de tous les ouvriers
imprimeurs-lithographes que des listes de sous-
cription circulent dans les ateliers au profit des
ouvriers grévistes de la maison Seren, de Mar-
seille, qui a été mise à l'index peur avoir voulu
faire exécuter le travail aux pièces.

Nous faisons un chaleureux appel à la solidarité
de tous nos collègues, afin de faire triompher la
juste cause de nos confrères marseillais, et nous
avisons ceux de nos collègues dont les listes de
souscription ne seraient pas parvenues dans leurs
ateliers, qu'ils pourront souscrire, tous les jours,
au siège du syndicat, rue Imbert-Colomès, 1.

Les détenteurs de listes de souscription sont
priés de vouloir bien les rapporter au plus tard,
samedi, au siège du syndicat.

Syndicat général des ouvriers maçons de
Lyon et du département du Rhône, section
d'Oultins. — Toute la corporation, syndiquée ou
non, est invitée à assister à la réunion générale

. qui aura lieu auj ourd'hui, 25. courant, à 8 . heures
du soir, salle Delvae, au pont d'Oullins.

Ordre du jour :
1° Question à traiter sur quelques patrons de la

localité; 2° Questions diverses...
Nota. — Les ouvriers do la maison Parigaud'et

les membres du bureau du syndicat sont spécia-
lement invités.

Chambre syndicale des tanneurs-cor-
royeurs. — Béunion du bureau, ce soir, à huit
heures précises. Urgent.

Syndicat des charpentiers. — Le syndicat
fait appel à toute la corporation en faveur des
charpentiers grévistes de Marseille.

Union et solidarité, telle est notre devise. Que
chacun apporte son obole à la réunion générale
qui aura lieu le 29 courant, à la Bourse du tra-
vail, à 8 h. du soir.

Fédération nationale des syndicats" ou-
vriers. — Les délégués au conseil local sont
prévenus qu'il n'y aura pas de sjaace mardi 25
août. Seul, le bureau est convoqué ainsi que les
membres de la commission de révision dos sta-
tuts do la Fédération, à 8 heures du soir, à la
Bourse du Travail, cours Morand, 39.

. -nffgjïw 

GYMNASTIQUE ET TIR
ï^a Fraternelle. — Mercredi, 26 août, à huit

heures et demie, mairie du Ier arrondissement,
réunion des délégués. — Règlement des comptes
du 14 millet.

ffïMÎEJS M C010IETS
Concerte - Bellecoïir. — Ce soir, mardi,

25 août, à 8 heures 1/2, grand festival Auber-
Donizetti

PROGBAMME. — Première , partie. — S" La Si-
rène, ouverture (Aulier). — Lucie, grande fantaisie (Do-
nizetti). — La Part du Diable, ouverture (Auber). — La
Favorite, grand duo du 2« acte, par M™« Cottet et "M.
Dethurens (Donizetti).

Deuxième partie. — Lo Cheval de bronze, ouverture
(Auher). — Lu Fille du Régiment, grand air (Donizet-
ti). — La Muette, grand duo, par M™« Cottet et M. De-
thurens (Auber). — Les Martyrs, final (Donizetti).

Orchestre de la ville (60 exécutants) sous la
direction de A. Luigini. — Prix d'entrée : 1 fr.

Demain, grand concert. Prix d'entrée : 50 c.

L'excellente troupe théâtrale de Charbon-
nières a voulu, avant de nous quitter, don-
ner une soirée au bénéfice des pauvres et des
écoles de la commune, le jeudi 27 Août, à
huit heures du soir. Samedi 29, dernière re-
présentation au bénéfice des artistes.

Le programme de jeudi est ainsi composé :

PREMIÈRE PARTIE

IlÂiTRE PATHELJW
Opéra Comique en un acte

DEUXIÈME PARTIE

Suzanne, chanté par M. Garrigue. PALADILHE.
Fiord'Aliza, chant. prM1I«Lamberty V. MASSÉ.
La Farfala, chanté par M110 Kahior. GBLLY.
Chansonnette, chant. pr M. Gaultheil.

L'orchestre, sous la direction de son sym-
pathique chef, réserve un- programme de
choix.

On trouve des billets à l'établissement de
bains et chez le Dr Girard, maire de Char-
bonnières.
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Premier arrondissement. — Antoinette Mé-
nard, 17 mois, rue Bât-d'Argent, 1, f. 4 h.

Deuxième arrondissement. — . Jean Jacou-
ton, un an, cours Charlemagne, 6, f. midi. —
Veuve Kivoire, née Bertrand, couturière, 57 ans,
quai de la Charité., 1, f. 4 h. — Marie Noyel, lin-
gère, 86 ans, Hôtel-Dieu, f. 10 h. — Louis Erd-
mann, concierge, 72, Hôtel-Dieu, f. 11 h. — Jo-
seph Garon, négociant, 62 ans, Hôtel-Dieu, f . 1 h.
— Epouse Jourdan, née Boutin, sans profession,
32 ans, Hôtel-Dieu, f. 3 h. — Adélaïde Porcher,
tisseuse, 42 ans, Hôtel-Dieu, f. 8 h. — Jean Vidal,
un mois, Charité, f. 9 h. — Epouse Delarbre, née
Quiquandon, s. p., 31 ans, Charité, f. 5 h.

Troisième arrondissement. — Emile Béraudy,
un mois, rue Ghampfleury, 5, f. 6 matin. —
Louise Maquin, un mois et demi, cours Richard-
Vitton, 76, f. 7 h. — Laure Muller, 6 mois, rue
de l'Harmonie, 1, f. 9 h. — Epouse Jamey, née
Spalud, couturière, 52 ans, , rue Moncey, 136,
f. 11 h. — Benoît Sylla, 11 mois, rue Gharpenet,
1, f. 1 h. — Antoine Savy, s. p. 36 ans, rue An-
toinette, C, f. 3 h. — Epouse Usel, née Toutant,
ménagère, 73 ans, rue des Trois-Pierres, 106,

f. 6 h.
Quatrième arrondissement. — Joseph Che-

valier, tulliste, 74, ans, place Belfort, 1, f. 6 h. —
Epouse Grand, née Beaupier, tisseuse, 61 ans,
rue de la Tour-du-Pin, 6, f. 9 h.

Cinquième arrondissement. — Alexis Mayouse,
6 mois, place Saint-Paul, 4, f. 7. h. — Veuve Ro-
besson, née Fayolle, s. p., 65 ans, chemin de
Ghoulans, 112, f. 9 h. — Joseph Mandé, manœu-
vre, 46 ans, Antiquaille, f 9 h. — François Ro-
bert, plâtrier, 40 ans, Antiquaille, f. 5 h. — Ma-
rie Gombaz, 12 jours, rue do la Fronde, 6, f. 5 h.

Sixième arrondissement. — Veuve Girod,
née Farge, rentière,58 ans, église de laRédemption,
f. 11 h. — Joseph Bourrel, 2 mois, rue Masséna,
92, f. 5 h, — Victor Lebekée, 15 mois, cours La-
fayette, 87, f. 1 h.

BOURSE BE LYOPI
Du 24 Août 1891

F©W1>S ©'ÉTAT
3 '/o Français.. 95 70

An porteur 95 10
Amortissable

4 1/3 1883 105 ..
Italien 5 0/0
Espagne 4 0/0ex
Hongrie 4 0/0
Autriche 4- 0/0 76 ....
Russe 5 0/0 62
_ i 0/0 67
— 4 0/0 75
_ 4 0/0 80.. 97 15
— i 0/0 89.. 98 85

0. C. Ottom. s. D. 18 65
Dette égypt. un.. 491 ..
— Obl'igat. priv. 466 . .

Portugais 3 0/0.. 41 S0
—4 1/2 0/018S9
Crédit foncier
Crédit mobilier

Crédit Lyonnais.. 816 87
Mobilier Espagnol 127 50
B. Pays hongrois
Banq. Esc. Paris
Banque ottomane. 660 ..
Banque P.-Aatric. 438 75
Société lyonnaise
Paris-Lyon-iviédit
Andalous
Chemins Autrich
Cacérès-Portugal.. 150 ..
Lombard-Vénitien
Méridionaux
Nord de l'Espagne 29-2 50
Portugais
Saragosse 287 50
Canal de Suez

Parts fondât ,.
Canal interoe
Société f. lyonn.J 329 37

OÏÎLIGATIOSS

Ville de Lyon.... 99 75
V. de Paris 1860

— 1865
— 1869 416 ..

1871 409 ..
— 1875
— 1876
— 1886

V. ie Marseille 77
Fonc. 1877 3 0/0
Com. 1879 3 0/0 479 50
Fonc. 1879 3 0/0 480 ..
Com. 1880 3 0/0 475 ..
Fonc. 1883 3 0/0 421 60

— 1885 3 0/0 472 50
Brésiliens 4 0/0
Bombes S.-Est.. . 436 . .

— nouv 436 ..
Paris-Lvon-Méd . . 446 ..

— 1866.. 448 75

byon-Foiirvière. . . 365 . .
Ouest- Lyonnais
S. fonc. lyomi... 374 50
Andalous 3 0/0
Aiitriche-Ilongr. 1» ... . .
Beira-Alta 3 0/0
Cacérès-Portug... 237 ..
Lombard ancien.. 305 ..

— nouv. .. 308 50
Nord-d'Espagne. 5 315 ..
Portugais 3 0/0.. 223 ..

— 4 0/0. . 258 . .
Gaz de Lyon
Forges de l'Horme 300 . .
Creuset 1570 ..
Mines de la Loire
Motitrambert 975 . .
Saint-Etienne.... 292 ..
Crois-Rousse
0 .-Tramways Lyon
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DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

AU COURS DE CLOTURE

COMPTANT -HI^T^oW ̂ ^
 BAJS8E

3 0/o 95 5« 95 60 • os T7TT
3 0/n amort. ex. . 96 55 96 60 . . 05 ....
4 1/3 1883.... 105 15 105 20 ..05 ....
3 0/o nouveau. . 93 95 91 .. ..05 ....

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

PREMIER ( DERNIER

CLOTURE VALMRS COURS C6URS •
D HIER d'aujourd'hui d'àujotird'h.

95 50 3 0/n Français.... WWTjï 95 50
93 95 3 0/o nouveau ... . 93.95 93 95

105 25 4 1/2 Fr. (1883).. 105 25
90 60 5 0/o Italien 90 60 91) 70
72.. i 0/o Espagn. ext. 72.. 7195
.... Hongrois i 0/fl... 89 50 ....
41 40 Portugais ........ 4110 40 $0
.... Russe 4 0/o 80 .. ..

4S7 5» Oette Egypt. nnif. . 488 75
 Banque de France . 4485 . . 4495 . .

125125 Crédit Foncier.... 1253 50 1253 75
... . Banq. d'esc. Paris. 451 25 ....
817 50 Crédit Lyonnais. . . 818 75 817 50
558 "."> Banque Ottomane. 560 ..
436 25 Banque Autrich ... 436 25 436 25
126 25 Mobilier Espagnol . 127 50 127 50
.. .. Panama 26 25 .. ..

 Paris-Ly«m-Méd ... 1485 . . ....
608 75 Autrichiens 607 50 611 25
217 50 Lombards 220 .. 225 ..
290.. Saragosse 293 75 292 50
292 50 Nord Espagne 297 50 295..

 Méridionaux 622 50 627 50
2895.. Suez 2807 50 2805..

95 7/8 Consolidé 95 15/16 | 95 15/16

_ ; «a^ss»—
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APRÈS BOURSE
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8 0/0 français . . 95 50
_ d/25
— d/50

Italien 90 75
Extérieure 71 87
Hongrois 89 43
Russe 1880 96 75

_ consolidé . 96 25
©rient 67 12
Portugais 48 81
Turc. 18 67
Egypte unifiée.. 486 8i

— privilég. 462 50
Banque Ottom.. 558 75

Douanes 148 75
Rio Tinto 553 75
Tharsis 154 37
Alpines 184 37
De Beers 308 75
Tabacs 343 12
Panama
Chèques Lond25 28 ./•

— à vue
— s/Ber
— Pétersb
— Vienne
— Amst

3 0/o franc, n.. 93 90

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du %'k Août 1891

ACTIONS
Trifail 407 59

Alpines"!!!!.'.'! 185 25

Tharsis . . .
Lanteira
Huta-Bankowa. . 906 ..

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois. 514 50
Furstemberg
Pottendorf
Lots Turcs 65 . .

Azow
Séle

MARCHÉ AU BÉTAIL DE VILLEFBANfillK
Du 24 Août 189 i

Bœufs. — Amenés, 25è ; vendus, 255. — Prix
du kilo : sur pied, 0 fr. 79 ; à l'étal, 1 40.

Vaches. — Amenées, 60; vendues, 60. — Prix
du kilo : sur pied, 0 fr. 59 ; à l'étal, 1 fr,

Veaux. — Amenés, 31; vendus, 31. — Prix
du kilo : sur pied, 0 fr. 89; à l'étal, 1 60

Moutons. — Amenés, 150 ; vendus, 55. — Prix
du kilo : sur pied, 0 fr. 89 ; à l'étal, 1 90.

Porcs. — Amenés. »»» ; vandus, »»», -— Prix
du kilo : sur pied, » fr. »».; à l'étal, » »».

IWBBMirnT——

conomaN DES softs DE LYON
Du 24 AoU 1891

"i i s~S~ï~7"s • -s S § § H a-I P SSfg'-SS'S.ee-S'gg.g 5
£ % & & £ « » o ^_

58 ©rgans. 8 » 1 7 » » » * 8 j> » *$*
33 Trames. 2 » » 4 > » 1 } f 16 \ *>«
76 Grèges. 11 » I 2Î 8 S 1 18 6 1 S 5624-
15 Bivorses s»»»»»»»»»» *
10 BsMnes »»»>»»»»»»» »

> Laine ..s»»»»»»»»»» *

162 îl » 2 83 3 S 2 21 17 58 5 10459

BALLOTS PESÉS

1 &rga»ij. »'»»>»!»» »»i» 194
6 Trames. >»«»»»' J » 4 1 1 227

79 Grèges. 1 » I » » », » 51 4 17 5 S9ÔO
» BWerses »»»»»»'»»»»» &

86 1 » i » » » » îSI 8 19 6 4S01

Ballots eonditionnés depuis le ï« du mais. 2582
Ballots pesés depuis le 1" du mois 1545
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mkmnt DE LÀ VILLETTE
T)u 24 Août 1891

Bœufs.— Amenés, 2,745; venins, 2,461 ; poids
moyen, 340; 1™ qualité, 168, 3" «[«.alita, 150 ;
88 qaalité 134. — Prix extrêmes, de 124 à 172.

Vaches. — Amenées, 869; vendues, 831 ; peids
moyen, 233 ; 1™ qualité, 165; 2« qualité, 145 ;
3» qualité, 125. — Prix extrêmes, de 118 à 168.

Taureaux. — Amenés, 206 ; vendu», 190; poids
moyen, 390 : 1" qaalité, 142 ; 3" qnalité, 1.36 ;
3« qualité, 126. — Prix extrêmes, de 120 à 146.

Veawrs.— Amenés, 1,331 ; rendus, 1,129; poids
moyen. 80 : 1™ qaalité, 170; 2" qualité, 160;
3" qualité, 1S0. — Prix extrêmes, de 120 à 190.

Moutons. — Amenés, 13,017; vendus, 11,017;
poids moyen, 20; 1" qualité, 210; 2» qualité, 190;
3" qualité, 166. — Prix extrêmes, do 148 à 220 fr.

Feuilleton de l'ÉCHO DE LYON du
25 Août (110;

<>
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Fortuné DU BOISGQBEY

DEUXIÈME PARTIE

Le malheureux n'avait pas compris
ce qui venait de se passer. Après avoir
tiré sur le premier qui l'avait touché,
il n'avait vu que la flamme du coup de
pistolet de Vidocq, et il ne savait à quel
miracle il devait la vie.

Le chef de la sûreté, qui n'était pas
encore fixé non plus sur cette scène
étrange, eut le vague instinct qu'il en
obtiendrait l'explication en machinant
une sorte de coup de théâtre. Par ses
ordres, le prisonnier, apporté à force de
bras jusqu'à l'angle de la ruelle, fut
dressé sur ses pieds par les agents qui
le tenaient, en môme temps que Vidocq
dirigeait la lumière du fanal sur le vi-
sage de la mourante.

Un cri rauque s'échappa de la poitrine
de Coignard ; il fit un effort terrible pour
échapper à l'étreinte des agents, mais les
cordes qui l'attachaient étaient solides,
et il_ ne put bouger.

Vidocq, qui observait son visage et
qui attendait un aveu arraché par la sur-

prise, vit de grosses larmes rouler sur
les joues du forçat, mais il n'entendit
pas un nom sortir deses lèvres contrac-
tées. La femme se tordait dans les der-
nières convulsions de l'agonie. Elle avait
reçu la balle au-dessus du sein droit, et
le coup, tiré à bout portant, avait mis le
feu. à sa robe.

L'agent qui était resté auprès d'elle
s'occupait de panser sa propre blessure,
et la regardait mourir de l'œil sec d'un
homme habitué à de pareils spectacles.

Vidocq, moins par humanité que pour
surprendre un aveu ou un renseigne-
ment, se pencha sur la mourante, des-
serra son corsage et lui fit respirer un
flacon de sels qu'il portait dans sa poche
pour les cas de ce genre.

— Voilà du dévouement premier nu-
méro ou je ne m'y connais pas, murmu-
rait le policier ; cette garde-là était ca-
chée derrière moi, elle s'est jetée au-de-
vant du coup quand j'ai tiré, et elle est
causé que nous aurons un bien joli pro-
cès aux prochaines assises Ça me va
comme un gant et je voudrais qu'elle en
réchappe, rien que pour la remercier de
contribuer à mon avancement.

L'inconnue ouvrit les yeux et prononça
quelques mots sans suite :

— Où es-tu ? disait-elle... Pierre, c'est
moi... moi, Lucette !

— C'est drôle, pensait Vidocq, qui
écoutait avidement. Lucette, ce n'est pas
un nom de comtesse, ni un nom d'Espa-
gnole.

Il souleva la mourante dans ses bras,
l'adossa au mur et redoubla ses soins.
Elle parut se ranimer un peu, et sss
grands yeux promenèrent autour d'elle
un regard déjà obscurci par les appro-

ches de la mort. La figure de Coignard
restait dans l'ombre. Vidoeq eut une
idée.

— Levez la lanterne et illuminez le
colonel, clit-il à. son agent.

Dès que les rayons du fanal se proje-
tèrent sur les traits du prisonnier, la
mourante poussa un cri terrible; elle
fit un mouvement pour se lever, mais
les forces lui manquèrent; elle ne put
qu'étendre les mains en avant et les
agiter dans le vide. On eût dit qu'elle
cherchait encore à défendre son amant.
Puis ses bras retombèrent, une pâleur li-
vide s'étendit sur son visage, un flot de
sang s'échappa de sa bouche, et, glissant
entre les mains de Vidocq, la malheu-
reuse s'affaissa sur elle-même en pous-
sant un profond soupir. Ce fut le der-
nier.

— Te voilà veuf, monsieur le comte,
dit le policier, mais c'est égal, tu avais
là une fière épouse. Est-ce en Espagne
qu'on trouve des femmes comme ça ?

Coignard dédaigna de répondre à cette
plaisanterie odieuse. L'affreux spectacle
de la mort de Lucette lui avait enlevé
toute son énergie. Il se laissait railler
comme il se serait laissé tuer, sans cher-
cher à se défendre.

Vidocq, du. reste, ne poussa pas plus
loin ses questions. 11 sentait parfaite-
ment que son prisonnier n'était pas en
état de lui donner des explications et il
avait d'ailleurs à terminer sa campagne
par la visite du pavillon.

Le forçat, solidement attaché, fut
laissé à la garde de deux hommes à côté
du cadavre de la malheureuse Lucette,
et le reste de la brigade se préparait à
escalader le mur du jardin, quand un

des agents crut voir une forme humaine
se glisser dans la ruelle.

Il se précipita, et cette fois la chasse ne
fut ni longue, ni difficile. Vidocq mit la
main sur une femme qui n'avait même
pas cherché à fuir, et qui se laissa entraî-
ner sans essayer de résister.

— Encore une! dit-il en ricanant, quel
gaillard que ce colonel I Heureusement,
celle-là est bien vivante, et nous allons
savoir à qui nous avons affaire.

— Je suis la comtesse de Sainte-Hélène,
dit l'inconnue d'une voix ferme, et je
vous prie de me faire respecter.

—Gomment donc! madame la comtesse,
reprit Vidocq, nous allons vous conduire
à la préfecture avec tous les honneurs
dus à votre rang. .Soyez tranquille, vous
aurez un fiacre.

Rosa resta assez maîtresse d'elle-même
pour ne pas ajouter un seul mot; son ac-
cent hautain avait eu le pouvoir d'impo-
ser aux policiers, qui s'écartèrent, et elle
put marcher librement. Son cœur battait
à rompre sa poitrine, car chaque pas
qu'elle faisait dans la ruelle la rappro-
chait de l'endroit où elle s'attendait à
voir le corps sanglant de son amant. La
terrible scène dont elle avait entendu le
bruit était encore un mystère pour l'Es-
pagnole, mais les coups de feu qui avaient
ébranlé les fenêtres du pavillon ne pou-
vaient avoir été tirés que sur Coignard,
et un sombre pressentiment lui disait
qu'il était mort. Cette pensée la dominait
à ce point qu'elle était sortie volontaire-
ment par la petite porte pouir venir au-
devant du danger.

— S'il l'ont tué, pensait-elle, pourquoi
fuirai-je ?

Elle s'était livrée.

Vidocq, charmé de sa nouvelle capture,
accélérait la marche du cortège. Il avait
hâte de la confronter avec son prisonnier,
et pensait que la visite domicilière pou-
vait se remettre, puisqu'on tenait le colo-
nel et sa femme.

Quand Rosa arriva à l'angle de la rue
Saint-Maur, l'espion renouvela son coup
de théâtre en portant subitement la lan-
terne à la hauteur du visage de Coignard
et cette surprise réussit encore. l'Espa-
gnole, en reconnaissant son amant, se
jeta sur lui, l'étreignit dans ses bras et le
couvrît de baisers.

— Vivant ! s'écriait-elle, tu es vivant i
et moi qui voulais mourir (

Le malheureux Pierre restait sombre
et froid sous les caresses de sa maltresse.

— Es-tu blessé ? dit Rosa, parle, mais
parle donc !

—j Plût à Dieu que je fusse mort, ré-
pondit le forçat d'une voix sourde, et
qu'ils ne l'eussent pas tuée.

— Tué? qui donc ont-ils tué?
Coignard d'un mouvement de tête lui

montra le cadavre. L'agent avait abaissé
son fanal et la lumière éclairait en plein
les traits décolorés de Lucette et le sang
qui tachait sa robe blanche. L'espagnole
poussa un cri de terreur et recula en
tremblant de tous ses membres. Puis
elle tomba et joignit les mains pour
prier, mais elle ne trouva pas la force
de prononcerune parole. La vue de Cette
morte, qui avait été sa rivale, attéra la
comtesse. Elle se sentie vaincue, car Lu-
cette venait de donner sa vie pour l'hom-
me que toutes les deux elles avaient aimé.

Sa figure pâle et contractée exprimait
urt^ douleur si poignante que les homms

de la police eux-mêmes se sentaient
émus.

— C'est très touchant, dit Vidocq, dont
le cœur avait une triple cuirasse, mais
on nous attend à la maison. Ainsi, vous
autres, emmenez monsieur le comte.
Toi, ajouta-t-il, en s'adressant à l'agent
blessé, continue à veiller le corps, je t'en-
verrai relever avant une heure. Moi, je
vais offrir mon bras à madame la com-
tesse.

XXXIII
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Tout était fini. Coignard avait été con-
duit à la Force et Rosa Marcen à Saint-
Lazare.

Trois jours après la scène de la rue
Saint-Maur, Lexellent et Carretti étaient
aussi sous la main de la justice.

Alexandre Coignard avait été décou-
vert à Montreuil, où il s'était refuge
chez d'anciens amis.

Le petit vieillard de Versailles lui-
même, dénoncé par une lettre anonyme,
avait été arrêté.

Vidocq triomphait. Seul de son avis*
alors que toutes les autorités judiciaires
et administratives hésitaient encore, n
avait, osé affirmer que le colonel Pontis
de Sainte-Hélène était non seulement
un échappé du bagne, mais encore m
chef de voleurs.

L'événement lui avait donné^ raison»
puisque le prétendu comte avait été saife ,
en compagnie de bandits des plus ctai
gereux ; et, dès lors, le procès a vem
était presque jugé d'avance.

(A suivre)


